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“NOUVELLE - PREFAÏJE.

L ya longtjxgms  que les
ï Amours . de Catulle, ont

  été anÏIÊZJPÛHÜthIÎCmiÇ-

,nc fois “public, 1146111 été

fait: .;plufteurs xEditiens gdif.
(:Ëgenteq end-Marcus, mais” ’ A

.84 en difiercmèpayï-S’ÜAPIÈS

asdic de: Bambin; qui aa fg
  . aymara/gril an,a’-Pz,1îu:à .

Lyon une ou hanaps. j;
ahi .,.p;oinc; vfûèsç; 513. 3790;,“

tcncîdîAiiiÆIbn [dît à Paris

21231452 qu’a; yçuaçgjêc yen de

mais. r.aprêâ;,;tl;1c-fut fuivic

- 5.11



                                                                     

iv R R E F A C E. A
fâchent tri-lem)? Schdœïà

’ I’AihHerdaml l ’   ” ’ ” ’

.7: .-Il,.’fem.bie quc’lwëpmç-

tion bonne ou mauvàife de
ê cëtïûuvragç étoit affezëèà’-

ïbüc’, pour havoit 2Pas b:-
* féin d’une nouvelle-’I’rÎéfàoè ,

ïidàzàsïu-ne déhii’erç Édition,

’“(jui à’qùoiqu’a’ppafeinmiaât

.plustorreéte, n’apporte pas
fafs; .cïhàngemensA fort: ne.
fmlarquablc-s; CælèexidaIiLjae
îmëifujs cru ôbligéî de “(toril

me: içixquc-lques éclairoigïë-

«mens ,;Bour me juüxifîjekïau-

i’prês du publié; .qûiapeùtê-

ïtire’îattîenëojïç’danroiïplus de

’co’rrèâién , qu’ïil’nfen trou-

vera. il



                                                                     

PREFA I. Ïc mc’fouviens dïavoir. Hi:

que de Vàugelas amin;
travaillé plus “de trente ans
à (a. tradué’tion de Quinte.-

’ Garce; qu’aprèç’qu’il’ l’eut

achevée ,  ilvit quelques.“
unes des premieres traduc.’
tiôns de M. d’Ablancourt;
qu’il en fut fi-c-harmé 5 186 .

qu’il trouva le [hie de cet“

aimeur fi au.dcflus du (En;
qu’il entreprit de refaire
gout fon ouvrage fur ce nous,

veau. modclc.   .
Je ne fçai 5m av6uant

que je fuis fâché de n’avoir

Pas eu airez de cpürage pour
imiter ce grand» exemple de

a 111



                                                                     

vi P’R EP A C E;
ŒVérité 8: d’amour de
perfeé’çion- -,, je me fanai

point regarder de la plût)”:
des hommes d’aujourd’hui
avec une pitié dédaignçufe;
mais i6 ne laminai» pas d’a-.
voue-r qu’il eût été à fouhaia

ter qua fans le dire , j’entre
qui laLfo’nce d’exccuœr cequc

je n’ai pas eu celle dîmai-q.

Prendre. Quoique con-y
damne mofmê’mc les raifons ,

quimbnt retenu , je ne les,
’ cacherai. pas ;. 8c, je trouverai

genré“: desp erfonnes airez

cquitablçs pour en être ton;
çhc’cs, ôc pour m’excuferé

; l Haï vraque je me fuis»

1



                                                                     

RKEÎÉA GÈ- “73j
fait Max-à mois-même a
Iprfqèu’en repiréfentanç

’ au: prefque; tout le méritç
sigîunzûuvmgeconamç celui
Pi rçqaülic dans:1ïîe’l.éga;ns:°.

j’ai examiné anciennç
Ëçond’è’C-rire w, 85 ,ue j’ai

50mm - 585116. avoicïcfoin
Âmes p.666 da-rçfonne’ger

,- imide. : mais. en même’cems

me: (madi: que la. plus
grand; Panic des ,Leé’tcur’s

sa“: .sîapctcwmientêpas dîna

  rît-“ail ü péniblçj ,’  au. que ,

:s’ils l’entrevquicnt , ce; f6...

Aspic pour, 1;. méprifer. ., 6c

(pourirçgrettcr commcpcm
du 1;: nems; que,j’au.ro.is un; -

â iiijv



                                                                     

ïvîij l 12R E-“MCE: V ,

ployéà changer-bu à re;
manier des m’ors.’

ï. Jamais notre Langue n’a
été Pluscultive’e ,“ ni e n mê-

me cents plusnabandonhc’è“:

elîle’ 6P: impunément en

proie à tout: forte de plu-
mes : patronne nel’e’ltudie, 

6c tout levmoride droit la.
ïfàVoir. Tout k: monde veut
écrire: on  prodigue à tout
le monde la touangc debicù
écrire z la p16 par: dureras

“ceux qui îalhdbnnentjc Ceux

qui“ la regoûtent; , ignorent
Également en quaiche “con,-
(in? ,8: combièn’ila’e’l’c me

I a: diHicilevIdïen être I
k



                                                                     

. P’REF ACE i56-
5 Dûffai-jc m’engagèrhbi-ë

de propos dans une dîgæfà
fion, quildc’plaira pantène;
j’expliquerai ici fans (légat:

’fementvce que je peule [un

“ cette manets. l
ï Graceslà la félicité de nos

rems , pour me fervir d’uneÏ
qkprefîîo’n’dc’ Carmine-Tala

cite * ( un? rempara»: “feliJ
came 85 à la (âge confü-
iutien de; notre Gouvemeæ
men: ,ï il. nè-  no us ’eft-w ay

même poHîble de chercEe-r
Ç: d’exciteçen nous les un

lcns de cette magnifique: 
moqueuse, qui a. pdrte’
Ehûïübî 14.-. . ’



                                                                     

s: BREF AC ’
bau; la gloire-des Grec”;
des Romains *. Fille du tu,
malte a; de I’æveuglc liccn’è

cc , que les infènfez appel-ç
153m: faufïèmenv liberté ,

compagne des féditions ,
dangereux  . atguiîlon d’air

. peuple effranc , sa indocile,
arrogante ,..œmcrairc ,, re...
bâle, fans réf 13:6: ,. fans dit;

cipIine,.clle ne parut jamais
dans (les  Républiques; bien.
policées , celles que. ce“;

ïtEff’magua Bière: mirabilis magannât;
aluna: neem: , cames feditionum , dît:-
and (populi! indtamcntum; fine obfequio;
tige curium, contumax , temeraria , une.
gans , qua inrbenc’conûimtis Civitaribus nom
amuï. (hmm cuira OratoxemlLacedæxnon.
dans , qncm’ Cutcnfçgl accizîçnus, D001!!!

in“ 41th - ; . - . E1



                                                                     

BREFAÇE: m
de Laccdemonc ou de (3re,
çc. C’eft ainfî qu’en parlent

çcux mêmcsqui ontlvû dg
plus. près les stems où .6116 a

flcnri,’ ’ -  , - . . ;
.. Nous ne devons pas en
çnyiçrla. perniéicufc 9176m:

game; à. ces“.famcux.-An5
çiens f, à; qui nous avons-de.
l’ambition de nous campa,
ter. ,Mais enfermez, . dans
des ibotncs d’étude plus
étroites , nous; dçxions (2111.:

me: davantage , a: cultiver ,
avec; plus de foin l’art Paifî,

bic. depbiqaparler dans: les
HIÉOÂICS “13,118 Les Poéües ,

69.4%? les autres; Oeragcs
” â vj



                                                                     

in 1 1371m: Â C’EST d ,

Çà ’l’e’léganCC (Mm, se où fie

(cœurs de cette turbulente
ramades Efprits n’eff- pas fi
hécefraire; I C’eft’ ce que 5H;

rem les Grecs a: les- Roi
mains; Iéffclg’aVcC la liber-
té “l’anticnnc moquettai: En:

éteinte : :8: c’cR’ à“ quoi il

me (emble que nous ne
nous appliquons pas airez.
’ Aujourd’hui on fe- con;

tente de parcourir à la hâte
quelcpies Livres de remué
qui! ur la Lan tue : on y
voit , pour ain r dire ,ï les; .
refÎOrts de l’élégance, Mais

on les regarde’àrpeu près.
Côme on regarderoit» aux?

î



                                                                     

P PRÉ. FACE.
33m: Montre ’qü’dn “imitoit

ouverte! Par bazard :k 8: anf-
lfitô’çîc’m’ hé kiffe pas’ de

 mâgi ners î des r la»; [première

buxèrie’r; On fe croit Capa.
me de! jugèrdnenfeulemenr,
maià d”éCrilre l: «Sa la: ’Vanité

d’ëCrire; sïethpare de nous.

On prêfeme fièrement au
fabliaux): fine informe 8c

. grpüîer, avec rquequues’fàiill

lies d’efprit mal réglées ;  8:

proprement “ce; que Perm.
neappel’lç des études cruels
6è LindigeFtes :Ïaùda. jïùdia

inàfàmmrprapællunth -  )

to Peu; Sn;  

jam; “ eïî’é; qu’ônct’cîde’vena f



                                                                     

qui! En Il? A en.
LesAutcuts humilient:
.pgzmi nousÏ,-s’il eû- Permis

de parler; anar on emmi:
’ shimm- âge , de tout faire à.

.6; scie. tOthSë .profeïïidnâè:

.Nou gafée?» , comme dit 1è ’

,Çommemateur Italien- de
Horace 93 5 mi 1’501!!an ,èfmiz-

sizain-,11 «fort d’eux une. in,
finira; de Livres, pâles fau,»
“à contre la. Langue Îblaff. *

feriaprefque à çhaquc page,
cependant. ces Linçs. ont
au. moins pendant un rems

aune. Çfpcccdc vogue Par lé
acharme de   la gnouvcauxé g
qui attirera a; “qui Jféduira,

t l’amiral;  l .31 I g



                                                                     

, ÈRE F: A CI. un
Ibûjburs;.  Souvent. Tom
encore plus» mauvais a: plus
méprifablès dans les chofes

que dans lamois z: on a
home d’avoir perdndu rems
à. les limaçon croit’s’cn jam-1.

En calmi attribuant quel;
’ que foncée mérite “à: ne

ouvam les louer d’êtrç’

ions , on l’es- loue dîtrc

bien écrits. ,  . ,
. Une panic dèsEerivains

« véritablement louables  , 8c
qui traitent [clichement lb:
matines 2 les: plus feriçufes ,
indignez A de vérin pommer
me emmentzcctne; 1011an

’ ’ . ge je; méprifem. Ondi;gjë



                                                                     

ami VPREFAÂCE; l
quïls;àurbient h’ont’e de la“

mériter , tant onles trou- -
m: quelquefois rémPang 8:
négligez; On cil a étonné
d’apperce.x; oir au travers de

la forccdes .pcnfées une
lâcheté d’élocution Tche-

quàmc, des exlirefïîons les
Plu’s’)bafïes,l& ce qu’un ex-

cellent Auteur de FAIM.
quité a  appellé . les raches

&laüe du langage le plus.
vulgaire: Fax quan’dz’ani.jer4 

moni:,fæd4 “pudenda vida à

. Tous r ces Livres , les uns
vantez mal à. propos . d’une:
Petfçâi’on qu”ilsn’îompâs 5-

L ’!136’01.’;!(. amuïinc. Audy ï   à



                                                                     

.PR E P AC È. d Licvïi
lèsïaurres addirez peut; h
beauté du” foiré noiqùc
dignes d’être méprgés pour

lardiüîormité du (kile; infe-

âcm: de Îeu’rs barbatifmeè

ics Prévintes- 8c la ViHe-ï; æ

ils corrompent:  infenfiblcs
ment nôtre Làhgùegld .  .1

. .4   Quand lietcommcnçafîjâ
écrite, ie m’étois-yremph’ de

-  la; lcâurc de Livres, que» En
Jàwréputaxiôn’qu’ils avoient

je amicts excellents
tu ténu; j’avais tâché’d’e tes

imiter : comme M. de Van.
ferlas ,gfiï’ fore même dans

’ ’- esfautes me comparèrïà

nmfi ,.grand hom-me,- mais

I



                                                                     

midi IÏ’RE FAQ E.
fris d’æhor’d.’ p’ourflm’odefè

Je .Rifckdç MJCoèîïmcau’l’

a: m’étçîiIs-form’c’ l

.çc.)m1 dfécrfre, gagna 1.13051
Jiéme Vcorieét’ioh a, iles: A».

. malm de“ Catulfc . n’a-C
sucera affez rÊèrcEé.àmoj:

ré. Mais)? -, - a Êon I

âme. pteËIuCcÔmmCÀc h
Peinture  : quintus premier
imitai une fiais maqué;
:iamais, 0n..ÜncÇ 1 mrigg: pan-
:fâitcmcnlï ; qu’en: 5:50pm:

.3911! ,,. 8: en» recommençait
IYOuvxagge. Je l’ai déjeta dits,

je; 1133i; pas; (tu. la: forée ., de

:95er cetccrétiwlugiom; : :



                                                                     

PKEF A CE.” xir
, Cependant qua-d’on“ Iiræ

cette elÏmce’de cenfurc,quc
je [aître échapper feurêtre

“macla Je liber; , comme
h négligçncc d’une partie;
desEcniVa-ins,8æ contrcvl’inl

attention de l’a» plu? art des

Leüeurs; ne pcn ’ rapt-on:
Point- que je croi’mîapplam-
dit? à moLmême 3*1 tu Wptüî

pli: glu/ï]? ,commnædà;
3m des gabariages dudit
laga: attribué àÇorneillèf
Taciche s’ixnagi’neraa,tson;;

foin: que j’c veux me d’on;-

ncr pour: un modele de beau:
langage. î“ ou quest fais «mon:

Effet. tout: .Lèpmérizç E dans



                                                                     

A A V,. . a * ..-.. ......--,.- -...- HA“ “

-W-ËC-M-

131k E F A c E.ï
Ec’rivain’dansl’art de cf154

Ïu’ des. mon , sa d’arrangeîf

“des Phrafes aile fui-s bien
éloigné de deux-fi ,cxe-çavaf

games-idées. ’ .- i E Il
- J’avoue qu’illy a longtems

que “fétu-die ma Langue , 8*:
quç voulant me, mêler d’é.

aire; , ajïâi un Jq’ge; j’étais

. ’obligé de lïémdi’eâ’; On n’àd-z

mire point un 06atcut!a:irr,
Parce qu’il Park; bien latin g
“diroit Ciéeron gniafs (ç

macque de lui (Ima- une
Je parlepa’s bien * . me?! doii:

Être Je même de nous, Cç
I * Nœud unquamïch Otaroicmz, qu’èd Is-
tinè loqueteux: ,4admivmus: (un; alite: inia

D: Ont. lib, 111m. in” 4 “ *

ï



                                                                     

P. NE PAC EJ pari
11’911 pas’une grande. Iguane

ge pour un Écrivain fran-
sois, que de (gavoit le ftanïf
:çOÎS ;.;-maîs,-c.e glui SE; un;

géandehontc game lÎig-nq-

11613.52. .. - . “ .?1 . .Lamoiûdrgdetoptçs le)?» 

.qualiœz d’un: Autant; oct?

.63ch 49;.ka écrite. à, mais
«e’s&.:Pourtèmt en Équclquç .

fg; on la plŒ-néççfïàîiîe’; E15

Je tferæzdcbîaz’f; àjtoucçsalcç

aumguqui,» rapsæuç; me ga?

.roiaènt’z.qu?: Ç9mme
:dcs téncbres :, au îëraYFrî
d’un ïbmuilhrdsquüeg dé.-

-1îgpm ,4. 64.-qu 198:.9511131344

2; a Je délainé: au; 13:5? in!



                                                                     

kxîj ; P RIE F “A? E:

zieute pas d’avoir acquiécm

«qualité ü etlimable : mais.

je ne me ilafÏe poinpdela
bher’cheiî; .ôcjczvoradroisque

mon: ceux’qui à: rivait s’apj.

Pliquairenç comme moi, a:
gvecn-iaîus? de (l’accès que
3moi’i; à 21 a’tmuvcrsLG Hcür

kali dejlèmy engagé- yas.
de v: profiter“ de leurs- r1 umfe.
me; gafa“ obligé- . à 1’ dévalai);

Elsa? la glas freâ’éxibnvs- ïzquè

3’31 faites à! Fy- “ au gnagœms

ââirîbëîfujeèzè Il” bülœi’ta’in

igné ’fheùr’çiuf’gltalcàt de

“Sial? férine? dèüiëxïdà-Oit’ si

.f’âvèàirïpluè âtmâ à nagé. l

Hf pède: Rift: le’iâbïnde; a



                                                                     

EKE’FÎÂCEFJ » radi;

du égale: cæâicuëc dan;-
gagc v,pa.roifÎ9it eau moins
gags tous bons Livrcs’:
a; mon: Laùgna amé: de
copies JCSSOÀCJÎICJESL de -l-’An;

.tiquizné’pasrïnesTraduŒom;

âc- enrichie d’une infinité de

augmentas calamitâmes par
nov gamines hénonvçgztcs f 5

’demndtmçuncïangudm;
mortelle, c mme-ccsLanà »
guts“ fadaep esg-quc hmm-1
dagpcnple’s cdüuslquà; lés

gambiant 411%an circé-Mm;
’ Vailà “que fiai amie;

ziziçzdcbnonygdàm
Lamllddcimmrlhefaeè ab v
mdînÉ-ïqmsqué’faèâü



                                                                     

U

P’RÂE’FEÂÂGËEÂ

gésàîiropcsdeœnfcrùrfüc

llahciçnn’c ; qui a pal-naans
les «Editiens. Précédentes;

- 8c- dçn.ç:il n’yça qù’unè Par;

tic” quillait de mon Ce que“
lion Ïy a’Ytr’oüvédâe plus rai;

fômabbe ’, appartient’îà: feu

Charpbmienmoftâluy a.
queiquesa mixées ûoyçnde
DAtademàefi ;  gfaîçarmxîè avoir

longtcms-zœmpli Crêpe p13;
tancé hepueoupzdcdüïiœ

mon gdmsàilc’s bâle:
maganné jugeàzpasécùsjpœf

micès arma; ma .jcunèfre
inch nemdasfonmœnbionôc
de &quszîôü ilfm’oï
Higcàànjeyzquüméamâ r

fertation

l

il

l



                                                                     

Tçrratàon ï Chœmbgiquc -.,;’

dgnçd’émiæêmmucagabiw

ÂJQÆSË nui (a ni”) .311 w NEC)
-v, Jérémie mars AJQerqn gi

Iëâdition dÇMçQ ire; faifëits;

Qüelquçszïms 26.1.3. nm amis;

mauvçtpmx’mz’ilœ x a ayam

daêÊËQQQÊŒBÊPŒfëêeW:

10%th décriai Stop-affaitée;-
8,6 fans me;c.0.ï.1.1.111tcr ,2 1131.2:

rctranchersâm :cçu,t;çntieteà

Aujqçrdïhui: pt; qqafukann Ï
que’3moi7même démentis?

avec plaifiri à ce: intube,
Confrcrèdïhqnncpîr, qui-lui, v

 : 972”. XI . .l-lfç, pans. ëÀmfïctdam en:6 .
t I :279815-Î9hcz 1’ic*ç1*.4.*c c1xe Coup,

Tome I. c



                                                                     

m . ËËE --IîïA’-*Gïlîï ü

g une nomfelle? ’EaitigââPêHŒ
Vôiâg’eàdbgàëhàümehtiîëé

Chapelle. On m’y. fait, d’amis”;

. lâîIïr’le-facé’gïüâe? eâcüfëi êrËs-

Polie fur Îla. tenfuüoh été?!

étaméS ami autre Édition: de
1’697 4,» 011 avbîtî-faït’édemëâï

norma; He âmes pavages” à
avec ceux du “bêlante Chai- .

pelle: je Éric/FAutcur de
cette Pré ace de ’lfeb’evlo’irï

ici-m’es tremerciImensJe .luÏî.

âm- ufes “obligé de fa? ïpoli; 

(cfÎe ; mais je n’ai pointée”,

effenfé de fon-errcuh
a-t-il au çontyajre déplus
glorieux Févr moi qa’ùnc

méprife , qui a. fait attribuer

g- h. us



                                                                     

, P; E FÉÀ’ CE. àixvîj

à. l’igimitable CHaPèlle les

premièrs eHàis- (gaga: P064.

. . .. : ,1 U  (3533;. ï. .1) 1 V. Cf. A P .431

7%.,” MW   ..!.J«WAIA1’).x IÎ! g,

Re“

; 7

à! de Tanviehne Pré/(ici;
x g (va31 :JJÏJLMÏÂ y ..,.,Ùi’

.l V Je r n’ofegrappnîlèxjHiPtoî.

ne. ce: (mâtage. ganja niets
au jour. J’ai trop de refluait
ppprnnnœn ’qui-ne fa Boit
donne; t qu’à ides! vérité;
contîntes ’; métis je pais tdiê“.

re que fi ce 11’611- pas (me

Hiüoire, ce Kali
tin-Roman. Lesd’tofcs qué

. je: râporte mm: tanndïappas.
mica de vérité ’, que ce .fc« ’

. c u



                                                                     

midi]. B Ri 5.135 Q B.
mitgjèur-Eaiïerllîjufhcc 1111.6
hm ïêggrdçiizçommmdç

pures Fables. Ce (ont , poli;
ajnfî dire , des conjeâurcs
hiü’ô’rî v;“qui*’Unr’un“fi

grand”. ensiment «1,213543
Verà du Poète que je târa-
duiâükInI-ënjîcsàpfmdïoit

aifémenr. r lump-des. “mimé

a: . ;Il :Îy. avongwlongtemsïquq

j: me plaignois: panade
foin-de; la :PÂûPaEE de “ceux

qui ont phtrepris l’interpré-

tâtiez: des [hâtes galaints de
l l’fgmiquitc’a Ils ,nnumlîon,’

nant! de. longues 8c de; fadé 
gantcsDiÇTçrtadons rumba?



                                                                     

I

. 1m 512545031:
qué Urexià , qhîoçlpon’rnoàë

ekpl’bqçmlævçamamsd’c inv’

barras 8: avec plus. angulai“.
En“, pankas: qu’r’lvc’ulènt

.ç’tu’dirnrxsâncàcmxïüicm’s’l

: Mmpbmwnnmgosdëh
tachât né fénEÔMàùh’s; rq’uq ,

panca; que 513011:- ignorcr le:
chauma has/“.0 enfûté

  ’ .0   . . D I . ( x .qug 16:.» aux: farçrîmætœ E04

Phnxdànit Cm fimdmà aïnâmfa ’

: (mésique. lacs; Ihterpnctcsmç;
x , ’ reamtcièmèpas, paënaèé
à. housappnàndœbilszfc dring;
,e .tcnxennchoxpiriqudru;q.-uelu
a. . qùefoiszraffcz bizarremetio
à,  certains;amuîmes ambigus,
au, qmîfeéoicnc’. d’énkàmê’mcs’

ë iij



                                                                     

XXX). PRÉFACE.
flats intelligiblçs ,, ü on (gai)
VUit ’Ics thofœpeunq-gôi lib
chi ç’të ditëg A . î . ’

; - ’JîaiJ donç voulu donner

l’intelligence“ de; Catulle. ,7

chine manière) po Ênkî:
poinçtl’Ecdbe nil fla Coma
mentalité. :1 8:   en lifant’ ces

Qeùvresavec hutteau? de
fait! a: îd’Ïzpplîcmmn:.; jÎai

tâché. dendrvihcn (a Mat
gues ac les galanoérie;.,l?eum
étire. que; jïy: ai: Iéllma Quoi
quî’ib in! foi: î,:ajîaiy mouvé

ah nçru’d. 6;- ïùn’oërcain*“ensî

Vchaîncmcmï d’âvantufes à  

qui donne une faire . . trch
vraifcmblablÎe ânons-leasings



                                                                     

.;P“R M A c E. agui
amiaulent: qüi fannîïépan;

m’sfahssoriim: apax fait. diad-
Ioni planai [65’ îMarks Bûvi-â-

gai, Holà affurèr- él’ùe sil nÎy

mien quirpmmic évident”
mcnrïiaücîrizéudcal’Miüoifè .

11mg fait corhpqîët ;i;sn’y. à

’ÎÎCJI mini Qui Eau“ faire rvoiif

la). :faglrctéz, niïqiridàé’çruifc

les a patences fut qumgjc

me) ais n: :Ë Cet Ouvrage n’a? donc
pmiprcmem u’unè   éxpli.

V cation: le “E, t sa run
’ :Comxiicmairc H blanc .4163

Vers ’ï’qnc.» Ca; Le î à; faits

pour ,Cl’odia.’ ’ qu’il: aimoit ,

5c dont il avoiqdégniifé le

z I C un)



                                                                     

xxxij .9115 FAI2 E. ,
nomïansibehçi dag-tamia:
Elfe zététicgpmfênneadelcezéc

àllufh’r’e Ææmincî hument

ne des. Glodienè ,,  quiî dans
’ ’12: fuite dammara. donné“

des Enfieràws’züa RoÏme ï I6:

zlley’rcqmcî’nëqlxjünv tiki 1mm

les. Pïréhsrr daïa M’aitreffe
lui -   .impùfçita çà dégüife;

, 33161113.) 1;: manu: I’
’ raï meüéïdzmsï 631011;-

 vra geÇ  Écurie: rcnëire. Plus
agréable: à.» gêneras, ’- affama;

n ms que.) au; ammesræmo’n
[1336:th fmxurelkemen’t
que fai ïpu; sa: que; s fais-ri-
,rc’èst’tn’bnwA meut , and:

Millqgte prion: j’ai “infai-

gri; 3

,



                                                                     

«sa

ÏI “1 r1 “x1”

LEREEÆCE. mm; ’
yé;:au’tam;Q11ïL miaiéxé pof-

(üeav“&cs &araâqosüedës

mcidefmsxî «un. “9.5; il? a?)

* - yCèàtxcqut voudront éon);

,fdærgmæhmàdagievcrdi».
- gësr’inüginemnrt L’Iqüt

j’diumàhobfewéiïàrdneldes

ramai: mais je vèuxïbien-ï lès

avèrd-r que deltapçutënfe”
-leu.ç’, fange: 5 s’ils: bnh’cutë,

etc-yance. .  É 55-72352 9?, cit;

LæChrohiquedzEufebsé;
-mduitç a: aùgmacméé: à?
S. laminé g marqùeîfd n’am-

Tweed: ÇamHéd’àn-“fëcmsâl

de tu 173è- Oijkrniiiæde 3 ’ &Ïà

mon. l’an quarré dale; 1.80-

01ympjadç; «mmm x



                                                                     

ExÎxxi’v PRÉ P A (Z E.

imq trente: àhmç’csngdewjfc

ÆŒUm’pdù’gil ;:*ÂrigeM

and: Ææ anna moriMiCEË
fait çfur-detcc-ànrorité “que

-Çrinitus: 173. émit; daïa: foüè

dans la «lied; (33mn; ;q11’i1 -
animmà’dphnc’a’pàndrhcciket

dès/au tres- Poëçcs Latins; z

Ccpçndam: comme l’an
’dehdecl. la g 7;;- :.Ë)lymnî.
piade répond à Pan «6513.; dt

(la! fondàxim; de Rômeï, il
-s-’;c;nüüxroiæ;dc; [à que “Cm.

Lulle (éteigniez: Pan: 6958 de
51a; NülènièjRëmc’; tams: où

Ledit: ne âifqitf’quc chut.
. menccr ’Ia- conquêta des

Gaules; aux: (cm? gamin -



                                                                     

P R E FA CE; Ïxxxv
Gonfulæc g” qui lui. ficgobœt
nits le’2Goùwcrmmehc  , des

Gantésa, tÔmb’C” en ratinée

me de Ceün: en;Î ce
’ temmlà guelfe; fimgcck

“mariagSâN-ü ,Bczâ’rëësux. à la

Républiquaè ’.vèu& “dire

“ Cel’uÈ IanicfîlîeglèCe-t

far , and. Pbmpéè a: ’èelui
de; ÇcQt;Aw-çvçirgçàfpurnie

’Çepcndamil -
n’eût Pis Ïmüîbiçiquççæ -

tune a 03mm; la dtruxjc’me
’ almée dû Gèuâîèrbcâmèri’t a:

h a Cèfîrdamîfes’Gazules; puif).
,qzut’iî nOusàppéènÏid Iu’rèm’ê;

me qu’il avoir vûïl’cxpediz

.ti’on A &eGefar cn [Anglcçeïv-



                                                                     

x-xxvj .BEEÀFLAI (21E;
ne ’,;,:)qn7î1 ne! faf; aqhÏèncJâ

(pintnÈC’mxamnéoSdcl 5m

261168 :69.th136 FanztsijaaâtRQm’ë “3613315-

kspmvë fiarucçs fèrsma:

3’: cama: aire”; hwôàèëlàïwgâiàlï

- a; .9411i?!»r.- Î1?Ës”a?n; ’Ê’ÜËËÎI’ÏQ;

zain Ë”??°f7’îëërr.’ïïw”ï .- . “1:11

C 1 P Lcampas itîmpîrïpâë
âüzreëvexçæïè.
adnweqÇefêg ; g 1; a

, z, a- 31;.”
if J 3.12m: .. au 51:.L.!I?”È9”Ï’Î.nn

qua notre EijîterÆnvâÏ la:
guerheè alites; de Gafàf; 113:
(de Ppmpëc , ê: les; révolu;
dans ga»: :4ccs..ïgsfbmbs mais

Iî!’w ru

1.1 - s. -. ’a

  -; .5421: , .11 I’Ïî ’
” sucer gourg” , perdtd:

. . ï.  
o

n



                                                                     

.TîRÆEEENCŒ. îàmij

  câufécs. Or ccs’lgtierrCSnè

çommçncèrcntqnüén .i’aqa

qnwzgl63kmnef,) 8min:
hagichdélPharûÎç ’12: 1“an

næl’hmîyioyï) 37;: EL
(1131531: :ib yataimencoize

paf sans, 17m; Îadéuîla glène;

Epignzgmrrie; a; si mai-x
Q

w î3 ”  .Wlingham finit, l’ “Seçun’dl frèdà Fondu, -ind’e.’t’eftîh.

(Imam; :;;.“1 ’3.;;.5’3..1A
LU.“- a: 2. La, -  : à 35:31?) “fa
61m. Catulle  a furvécu à la;
victoire quçÇcfar, ramper.
ta; .futPhamaçe, , km: dg
130m3, ÎVÇLcîteigc amine-:3

pro mpce ,« guicgçsfaxamêma
sÏëçqpnmg de [on hçgîbcpr,



                                                                     

mviij Simili-FACE; -
écrivit à;,Romc ces trois
mots famçuAL,Veni,widi, *
midi: Or; mettez- Ïguçrrc tf1:
marquécl’ànsdèRômE-çoag ’

il paroit que CatuHezaïvoiu
vûx encore la guerre . d’Ef.

pagne , qui, Martin“ qn’cnî

virer: l’an 708 dmüomç-i.
I car les “gu erres de Cefar (ont

racontéesde faire dans Cet.
i6EPigràmme que je. viens
de cicer, “Rgâ’t’m «2 ordo om- 

m’ai» belluruin W qaætdn’q’ù’e

pmjïigavit Gag/ù , primùm

glande Bakchich“
nm? Tamia ,’ gum Pli/p41;
m’a” que “Mania gradin ne;

ava-Æ“ «nanan . gaffa



                                                                     

1. En E 11 A .c E... . mais

1;. 4fût ce: endroit de, Catulle;
fans musqué; néanmlls
combiexLÂelâ’èIL-Lôondairc

à“. quadia Règne; ma
cham? à. vic.Ï&Ç.l4.;m°:ë”4ë
ce’l’lôëféË-Çït’èüt Eèîâ iÏ Ë’ëü»

.s,.,)3fuitJiÏ 3.“îzëétî’ê16uïe ans ’

après l’an-née où tout; a mar.

(1’45.Ï3”m°&; .35 P? 6933,55:
I «1m, puqu’iï CR. mariai

tard guenons nel’a’ppnu.

nous dans cette; télèbrcæ
Chronique, ouvqu’iIÀàLvêcu’

plus ’ de aux“; Lame, de, Que:

jfeüim’crois- pfuwvraig
famblablc.“ “’ , ’ “3”

c....
..À



                                                                     

,32: î il Â Làa??? Watsæjæâîîâæ

au” ’ ’11? a P aux)
mi;- mgA’vË la :aEzz 1

r 7 r» . IJ??? L“ 1731:; .,zl 3:12 a“ a
Des P1eces une; de Catulle
-c “.3.” 14’. “,7 V1»; “MJ;536 del dl...é’rfn.s A-utnçggsb. ..

“Â.J a .ÇVJ-JJJ.’ 12 A J.)contçnucëcn .cç’I’ome..- .v a

241.111.1143; au. à. il; ) p.1A

, x r- In, e ..*-l..:, lAnm. .trifqrwreep’emns-sî - Pagé 7
e a; pmàm: mm: ’34.“ 1 P

Jeuan’Flllu ; jeunes Infime) i; 4:3:

e. 2411,» [aubina-Gabarit. -:
les Biennale (Olympe. 505
9442 ammiqbug ’Cçrjng. ;
magma mmm; in » J «IL-57!
»-D:.ZQÆIIÉ a d’fLelbîAÆüùÉËL;

Du dit que unir’nilienuïî...v ji!“

’ a“ miam Formiani.’ 4;.
Nymphe aux yeux couleur d’olive. 47

Da

“a À ’ Z :7



                                                                     

Ë A? BLET
bVe-mgvpszm vLathGnm. a?
“édraËGHCUÏk-JCÛXMËJ 3.:le zigs:

EeklÊiÂvnQ: -Carm; f ï V
Ne fongcon; qu’au Philip -’ i- jà
1ffiâï’LèjtianfMgiubzf ï  1
me mon bonhéùfjèïl’gfm’dà“ ;  ’- 1&3

  D: 542% Mitiïahîîris.
Un: ’4: azÜzlï mig
Ma MaîtféH-eîauqudghug î “L 65

2’152 puma: wasp. j  -
m’e’htk yeËksïjtüftl’ëicçïn ’ 7 3

  A Lgxbiamizîà’ëîrîzfïzî’   “5* ’*

fflèuùxlyï béât fois,“ “’43 9;
f7;   “3,0:- amorè fa: Üürüti’SjJ” -’:

4 fiâimrùie-hnîsa 2mm? a:
a -   In thliun. C3341): 905” n’mrz’:’!*î

’ îSjIl’rop’Ëingîêm? 3m62: M Ms. 101

’0’ A De Gclltîaf’rlîzfrïnjîékî in y 4”:
1’“ , &çllius èÎt’toüyînïaîgre. - Il ’2 ’ 31’614.

De Lesâjï. Ï - 23)
En,“ 0 faut bien q?Ë1*-Êrpîtbe.dffi:tx. Il”) “a

.51. ,44 Hykyîghîizàmi :Ë’ârrlâï’î’ïè-QI

HP Mssplmîîrëîüèoç’âmbunv 3L u;

î Tous I. 5511:? “in 11m.“

v .1ta.1.l.. . )

1mn.

 5.1:



                                                                     

T7373; Il. Ë
.6 454’614”. «Mm-m4;

agi l’eût: crû... 1mn cher. Célia; a x 15

A4 thmm de Quinâiüa» C am.”
3; dans battikes lieux. V I Ï: 15.;

Ad Furia!» à Auùliumcqlm. un

913°“ “DE . ’ , r; .1;
. «1d Furia.“ Çayp..;;3. ’-

Cher Furia: qui d’api yaleçé 143

:3 Adr 747mm.- le’hq: au ; ,t
Suffene q i le croit charmant. 15;
1  - Planta diorama 4’15- 4o sa 6p
L’Empirçldc Vamp! .   , ., 17’:

. De Smyrna Gin»; PoètëCarm-æ
La Smyrne de Cham.” ’ 181
-’ a Tmmhu Andriaîc.A&.-y. 3,04.. V

Mèptife-mâ ion.- 3.; j r”
7 - î 4d Ïuvcmim. Gang, 4.8)... 5».

3l. le D’ieqdcs Amas. . , g j”
 ” 1.Ad Ravidurm Gama-4.9.»

F D: A:y.-Cam.”c3z.j ’
.L’aiæabk Admis, fuyante . 4 la;
à: : A! fumrim- Cm1. 7..” v1. .

Cham: hancha. - V L335

me“: aveugte maniez . . ’



                                                                     

V .T A B I. E. , 4 f
Il kampung Huy. 10.1; a p.

v

Ne portènSfpÇint pas je“; :48 ’
«Pmigilim Vennis.

Hôtel-vous d’aider. ï n   . :8)
Ad Aurdium. Camus.

Je mets entre vos manas. sa;

il N. ’



                                                                     

--. a h , .. r-uË J.

I“. 3.ka Ç. 3l ë;,25 à?)    Q g; Ex:LiN:(».Vztii&r.Æïzri “fy:
I

’ pas AMoiJRleÉÏéuùim-g

u: in.) m x Cm ......un”: A Q’ T1:1“; ’  I 45v 31.34 (1.11“: t,

- I C AtLIllcjailgia Lefbïe
Cent fois plus que fa vies

Et moi qui de. tout (on amour
Ai mis “liftoit: au jour , /

Je vous aime belle Silvie ,
Cent fois phis qu’iln’aima Lefbîe.

LES”



                                                                     



                                                                     

- “v méta. «à.w M
a. ma

A
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5212511415125 PARTIE.

l ATULLE [i eüimé des
Ï Anciens, à carafe du

l gour airé 8c délicat.
qu’il donnoitâ toutes

lès penfc’es , nâquic auprès d: h
-V:rçpne , dans une agréable.

’ Tonie 1. A



                                                                     

2 L E s A M o U a s
prefqu’lfle , où [on pere avoir.
une maifon, Il tilloit encore
fort jeune,lorfque Manlius le i
demanda pour le mener à Roy
me. Il y pairs. une partie de (a
jeunclIe , 8c la beauté de (on
cfprit lu-y acquit l’amitié de
tout ce qu’il y avoit de gens
illullres dans cette celebre Vil-
le , plus HoriH’ante alors qu’elle
ne l’a jamais cité.

Il alloit d’une Famille illu--
ûrezfon pare eûoît intimeamy

de jules Cafar, qui vivoit avec
luy comme avec un de fes cf.
gain; : enfin Catulle avoit au-
itant de bien 8c autant de quali-
ïté qu’il en faut pour (e diüin-

w ’guer dans le monde a cependant
comme il [a [omit du génie pour
ileslv-ers , il (e donna toutenticlr
à l’eûude de la Poélie 5 8c il ay



                                                                     

DE CATULLJLLWJ.” 3
réuHît de la maniere que toux:

le monde [gain .
Il commençoit à jouir de cette

haute reputatiOn .u’il s’efloic
acquife , lorfqu’il uy prit un
degouft li furieux du monde ,

ue fans qu’on en fceut les rai.
Fous , il réfolut delfaire un
voyage en Alîe. Il partit à peut V
près dans le mefnie temps que ’
P1165 Cefar , qui alloit devenu
.e Maifh-e du monde , après
avoir heureufement terminé
les aEaires d’Egypte , partoit
.d’Alexandrie pour retourner à
,Rome , où fa préfence elloic
micellaire. Catulle après avoir
voyagé aüèz longtemps , fe
kiffant conduire au bazard , 8::
au chagrin qui le dévoroit , fut
enfin jetté par une tempeüe

fur les colles de l’Afîe’ Mineure.

l ’ L v Aij I



                                                                     

’4i Lus AMOUR”:
Ce-(ar qui le trouva pour lors
en Bithynie , le reCeut avec
beaucoup de marques «femme
ô: d’amitié. Ce fameux Con-
querànt avoit fait feS premieresv
campagnes dans cette Provin.
ce. Les grandes aEailxes qu’il
y trouva , l’y firent féjourner
quelque yemps à [on lretoux d’5.-

SYPŒ J . Ï . l“ Comme il aimoit le plaîfir;
ce ne furent que Pelles 8c que
partie-s de diverriflèment en Bi-
,thyn-ic durant tout le temps
qu’il y fut. Catulle elloit beau-
coup plus jeuneque luy, &il ef-

Ï toit moins emportéldans la. ioye.
5Cefa“r gy prit garde, il s’appeip

cent mefme qu’il quittoit fou-
ment la compagnie pour ailler
refver dans quelque lieu foli-

e taire : il luy en. 5c la guerre ,

-7



                                                                     

DE Garant: L1v.I.
à: Catulle pour donnerfquel-
que bourrelle prétexte à (a mé-
lancolie , luy dit qu’il travail.
loit à un grand Ouvrage qu’il.
avoit: entrepris depuis long-
temps , à; qu’il citoit bien aifc

ld’achever avant que de retour-v

ner à Rome. l *. Cefar fi: (emblant de fe son;
tenter de cette realponfe: mais:
comme il connoi oit aqui bien
que performe du «monde tous
les caprices 8; toutes les pei-’

r nes de l’amour, il (e perfuada
malgré la diflîmulation de Ca.
tulle, qu’il cibi: occupé de.
quelque amoureufc affaire, &-
il a: ce qu’il. put pour s’en éclair.

cm
Un jour que Catulle “à (on.

ordinaire alloit refver dans le
jardin du Palais, où Ceiir 10-;

. C .- . A . - . .



                                                                     

a En” armons
geoir ,» il le fuivit fans enté“
apperceu , jufques dans un Cad
binet, où (e croyant en hber-
té , cet Amant infortuné après.
avoir foufpire’ longtemps, tira.
des tablettes , fur quoy il efcri-
vit quelques Vers qui luv vin-
reni: en penfée. llalloit relïer-
rer les tablettes lorfque Cefar
qui s’elloit Eousjours tenu ca-
ché, l’en empefcha.Au moins,

luy dit-il en les prenant, vous
ne me refuferez pas le vplaifîr
de lire quelques endroits de ce:
admirable Ouvrage qui vous
occupe Il fort; car jeme doute
pas . que vous n’y travailliez
maintenant. Catulle rougit ,

Ad ’feipfum. Carm. 8.

M [jèr C and]: definns âtmâ: .

Ë: quad vides fait”; , perlimm dans l



                                                                     

un CATULLI. vaÆ.
8c il voulut retirer les tabler;
tes, mais Cefar s’y oppofa , ô:

il lur ces Vers. -
IMITÀTIIQN, DUQL’ATm;

INforruné Catulle,
Rapelle ta raifon,

N’affcére point hors de rairons

Unc qonf’tance ridicule, » 4
Tes beaux jours (ont. pagés-,8! ces pleurs lupulins

Ne rameneronr point l’heureux temps qui n’en
plus. ,

Cette ingrate beauté que (on game charmée,
ëA tousjours trop aimée, A

Sc plail’oir à venir dans ces lieux efclrrrès ,
Soulager, l’ardeur qui te ’ [ardre ,

“ En: permettre à ra rendreffe
“Mllle douces libertés: ’

Maintenant l’inconltanre ell: lall’e de. te plaire.“

Elle n’efcourc plus tes vœux; , ’ ’

Cent: à ton tout d’aimer une ame ü .legerc, j .,
Er ne t’oblline point à vivre malheureux. h

A üij



                                                                     

8 I tu Î AMOURS“
Fakir: quottât”; candidi 1111; fêles .

5%”; veintitdÂSA, qui: play» finch:

4mm un“: [91141-11110] amnbüur “un.

:111 1114“mu1tà un: joug/n fthnt,

Q4 tu valdas, un pneu. zobbi. .
Fakir: 1m) audidi 1111 151“.-

Num: jam 1’115 un volt, tu gnaqua imputa.

Ne; Q1“ fig“! 15mn , me mirer vivo :

S111 0112M.“ mmh paf”, auna.

751: pulls , in») C “aux: nuant: r

Nu h requiru. ont rognât“: bruina.

il! 112401061: , qui»); rogahri: un”...

8001904 un , qua tiôà muet vin.

agis nunc u 441111! qui 111110101: 10114 l s

344,0» mm un“: I cujus (la 115371: I

au): 141156”: r quoi 1510114 nonidi: t

J1 tu, Catulle, 4423m“; aux».



                                                                     

px CATULLE. Lw.I.V r 3
Adieu donc inhumaine, “

Tu ne riras point de ma peine; ,
Catulle ne veut plus t’aimer,
Catulle d’une julie haine, h

Contre roy va s’armer.

Non , non , je n’nay plus enEfclave. timide,

Adoret une perfide; J
Je ne t’offriray plus d’encens.

Et mes regards languilfants
Ne (entretiendront plus de ma douleur-feutra.
Mais que tu fontRir’as à ton tout de chagrins l,
Un relie de pitié fait qu’encor je te plains : a

Tu vas traifner une vie inquiette, i
Expofëe à mille munnents,

r Sans appuy , fans Amants:-
Ton crime te rendra moins bellej

Tes attraits n’auront plus de pouvoir! [ne les;

cœurs; . ’ . aTu caneras- cham de faire la cruelle, v-
5! tu voudras envaîn prodiguer tes faveurs;

Tous tes adorateurs i
, Faitout une infidelle.

Tous mesRivaux prendront le foin de me muser.
Matisse cucu trop,Catulle,i1.n’y fautAplus fouger.

. - * r v



                                                                     

Ï ’10 iIEs’UïMovxs
. Cèfar après avoir lû ces

Vers , ne douta Plus que fou
amy ne full: amoureux,&.que
le“ voyage qu’il avoit entrepris

’ ne full; un taller de quelque dé- .
pit d’Amant maltraité. Mai-s
comme il citoit luy,mefme très.
fenûblcqà. l’amour ,iôt qu’il cil:

, naturel aux Amants de [a plaire.
à entendre les avantures du
ceux qu’ils regardent comme;
leurs compagnons de fortune,
il eut une forte curiofitc’ de (ça.-.

voir celles de Catulle. Car
Amant aingé eut beau luy’dire
que le récit qu’il feroit de les
amours , ne ferviroit qu’à le

: faire penfer à une ingrate qu’il
vouloit oublier; 8c qu’il ne luy
elloit rien arrivé qui full digne
d’attention. .

Celar ne fe paya point de “



                                                                     

DE Canut L1v.I. n:
èes raifons. ’Non, luy dit il,
mon cher Catulle , il ne doit
rien ylavoir de [cérat entré de
oparfaits amis , 8c ie ne vous de-
mande rien que ie ne fois pre“;
à Vous accorder. Vous m’avez 
tefmoi né autrefois quelqùc
envie [gavoit mes avantures
fecrettes, je vous prémets de
vous les apprendre lorfque vous
m’aurez appris les voflres, C1.“
tulle (e full bien pané de vfça;
voir les galanteries de Cefar:
a: pour’taire les Gennçs, il euk-
vOlontiêrs ’corifenti à. ’ignorer

celles du Diaateur. Mais Ce;
far luy ü: tant d’inüances;
V u’ann il (è difpofa à le ratis-

gaille -, 8c après avoir un peu tell
vé , il parla. de la. forte.

Av]



                                                                     

u les AMOURS

HISTOIRE

. D EÇATULLE ET DE nisan;

L y avoit (cpt ou huit ans que
je demeurons à Rome, lori:

que quel ues- affaires particu...
lieres m1) ligerent de faire un

. vdyage à Veronne. J’en cibis
forci G jeune ,, que lorfque j’y,
retournay je fus comme élira-n.

et dans mon propre pays: pet;
gonne ne m’y Connoilloit, 8! je
n’y «sonnaillois» performe. Ce
n’eû pas que la renommée qui
fait les choies prefque musions
plus grandes qu’elles ne (ont,
ne m’en,“ rendu d’alTezl bons

oHîces. ’ ’
On parloit de moy comme



                                                                     

DE CATULLÈ. Lth; x;
d’un homme exrraordinaire, à;

’il y avoit peu d’hommes gens
qui ne fouluitaiïent de me con;
noiilre. Un de ceux qui en leu-
rent le plus d’empreirement,
fut Gellius. C’eüîoit un homme

parfaitement bien fait , for; ai-
mé du beau (en ,8; en qui une
complaifance generale pour
tout le monde tenoit heu de
merite 5 car ce n’eüoit pas un;
des plus. fpiriruels hommes du
ûecle :lcependant (a bonne mi-
ne a: (es manieras obligeantes
l’avoient, fi bien eûabli parmy-
les Dames , qu’à moins de voue
ioir (a brouilie; avec elles , il
falloit néceiÏairement dire du

bien dcluy. ” :-i Il me vit avec tam: d’atïidui.
té, a; il eut tantd’empretïemenc

gour moy ,, que «je il; pas luy



                                                                     

“14 Les AMOURS
Ïefufer mon amitié. Je n’avoîs

encore fait. aucunes vifites que
pour mes affaires, Ici-(qu’il vint

un matin me prendre pour aller
au Temple z il me dit que tou-
tes les Dames y feroient ce
jour-là, ô: .qu’il y auroit du plai-a

fît à les voir, parcequ’on y cele-

broit une felle de Diane, où eh.
les avoient couüume de paroir.-
tre magnifiques , 8: parées avec
plus de foin qu’à l’ordinaire. Je

me laiKay conduire où il vou- ,
lut : 8c nous ne fufmes pas plut)
toü entrés dans le Temple , que
je fus regardé de toutes les Da-
mes , d’une maniere qui me lit
comprendre que je leur pareil;
fois une conqueüe - digne de
leur ambition. ’

Je vous dis les choies peut:
ente trop ingenuement’, a: je
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DE CATULILE. Lw. I. r5.
craindrois que vous ne me fou?»
gonnalliez de quelque vanité, il
vous. ne connoilïîez mieux que
moy les petites façons 8c les
manieres des femmes, qui ja-
loufes les unes des autres, le
difputent l’empire des cœurs,
&qui le font un honneur d’at-’

tacher les gens qui ont quelque
réputation. je fus attaqué par
tant de beautés, que le nom-
bre de mes ennemis H: que je
me lauvay, 6c que mon cœur
ne fçacbant à qui’fe rendre,
demeura lxbre. Le (air toutes
les Dames às’atïemblerent chez

Qimtihe, une des plus conlî.
derables d’entre elles, où Gel.
lins ne manqua pas de me me-

ner. EŒintilie en une grande
femmeî, don: les traies [ont



                                                                     

16 Les AMOURS
alTez regulaers -, mais il iuy mame

. que je ne [gay quoy, u’on ne
fgauroit bien dire, 81 es gens
un peu délicats ne la trouvent
point belle. Elle cit trop tirée ,
tout ce qu’elle fait (en: l’affe-
élation : elle eüudie un certain
air de majellé qui luy ont: tout
l’agrément qu’elle pourroit

avoir; elle (e pique de ne laif.
fer efchaper performe; elle veut
que tout le monde [oit amou-
reux d’elle , 8: quoiqu’elle foi:
5ere, elle ne laine pas d’avoir “
une certaine facilité qui attire
chez elle tout ce qu’il y a de
galants dans l’ltalie. Il palle peu
d’EfÏràngers de confîderarion

qui ne. la voyeur : enfin- c’eù
v une de ces Femmes qui veu-

leur Fairelles honneurs de tout
Un pays. Je xis chez. elle me



                                                                     

ne CAL-roui, I..1v.’I. 17e .
que toutes celles que j’avais

vûes au Temple. . -
je ne [gay G dans fa Salle

leur beauté avoit un jour plus
l avantageux; mais âe fends qu’el.

I le faifoit plus d’effet fur mon
cœur. J’allay me placer auprès

de deux aimables filles qui
paroilToient fort bonnes amies:
c’eûoient lplîËille 8c Lerie.
Cette derniere a un autre nom ,
mais les Vers que j’ay faits pour
elle depuis que j’en fuis devenu
amoureux, ont rendu celuy. cy
fi celebre, qu’on la connoiü
mieux fous le nom de Lesbie,
que (bus celuy de fa famille. .
. Lesbie a Ipfîtille (ont toutes
deux très belles , quoique leurs

traits (oient fort diH’erents:
l’une CG: d’une taille grandeôc
dégagée “, 8c elle a l’air aifé,



                                                                     

si - ’Læ 5’ AMOUI’Cs

quoique majellueux : l’autre
en: petite ,s se avec un embon-
point qui ne galle pas fa taille ,
elle a une fraifcheur fur le vi.
(age, qui luy donne un air de
jeunefle tout â-fait engageant:
l’une ell un peu plus ie’rieufe ,
8c l’autre plus enjouée : mais

A toutes deux ont infiniment d’ell
prit. Je fus çh’armé de leur

converfation, 8c en les quittant,
je fontis bien que je devenois
amoureux: mais ce qu’il y a
de rare , c’efl que ie ne pus
démeller âlaquelle des deux
je me donnez-lois. je demeuray
quelques jours dans cette incer-
titude,contant,s’il en permis de
parler ainû, mes raiûins tan-
toft à l’une, tantofl â l’autre. 4

J’allois regulierement chez-
Qiiutilie, pour les VoinEt pre:



                                                                     

DE CATULLË. 11v. I. ï]
Venue de fon merise , elle s’i:
magma que i’eüois amourai:
d’elle : mais (on erreurs: mon

“incertitude ne durerent pas
long-temps. Lefbie enfin l’em-
porta. Cette inconüante qui .
caufe à prefent tous mes cha-
grins, s’empara tellement de
mon cœur , que je ne penfe pas
que je puiHe jamais rien aimera
autant que je l’ay aimée..

Il y a; à Veronne un Jardin
public, le plus agréable que
j’a’y encore vû. Les Dames
durant la belle faifon, vont s’y’

promener prefque tous les
r jours, 8c leurs Galants ne man--

quent pas de ’s’y trouver. On
diroit que ce .lieu-lâ n’eü fait:

que pour les Amants: il y a des
aÆl’c’es de Myrtes ô: d’Orangers

- qui font refpirer un air de’h’-



                                                                     

“la L 2 s A M ou n a
cieux : un ylvoit des Rames
d’Amants favorifc’s , 8: de
Maillrell’es familiales: les crani-

ports 8c les plailîrs amoureux-
fon: û naturellement dépeints;
dans leurs attitudes 8c fur leurs -

’ vifages. qu’elles infpirem de la.
téndreffe aux plus indilïerents.
On y trouve prefque par tout
des jets d’eau,’des canaux 8:

des grottes très- commodes.
pour les rendez-vous.

On dit qu’un homme for:
riche ayant paillé toute [alvieà
faire l’amour dans plufîeurs.

ays différents , (a retira enfin
a Veronne , où il fît faire cet
admirable Jardin , qu’il con-
facra à l’Amour, comme pour
reconnoiüre les faveurs qu’il
avoit receues de luy: 8c il le
donna au I public cn mourant ,



                                                                     

ne CATULLE. L111. z r
min que les Amants qui y vien-
droiencravec leurs Maiüreiïes ,
y titrent étang-116mm: regnè:

l’amour. ’ I
Ce fut dans ce Heu charmant

que je trouvay un jour Leæbue ,-
qui avoir thoifî une allée afïèz

efcartc’e pour fe promener
feule. j’ençendis en m’appro-

chant d’elle qu’elle chantoit
 une Ode que jefîs autrefois à
Rome à l’honneur de Diane,
B: dont fi je m’en fouviens , les
Vers eüoien’t à peu. pi-ès peut

au; en ces termes. h



                                                                     

’22. Lus AMOURS

Acl Dianam. Carm. 34.

D14“ filma: in fide.

Paella, à puni imagri :

Diana»! puni integn’,

ruellaqàa entamas.

O Lafonin maximi

M agi; progem’u 7012:3,

la”; muer propthlidm

Depufivit oliva”).

M omit»): domina ut 152m .

Silvarzimïqu: virentium ,

Saltuümque reconditomm ,

Amninmqut fàmumam.

Tu Lutin» dolenrihu
1mm diâû pappe”) .-

Tu poum Trivia , à: nori» n

Dit?» lamine Luna. V



                                                                     

DICATULLE. L1v.I. 23
IMAITATION DU LATIN.

JEunes tilles . jeunes enfants ,
Dont le cœur n’a; rien de prophanc,

Avec moy dans vos chants,
Celcbrez à l’envy la puitfante Diane.

O fille du grand Dieu des Dieux ,
(Ed de Latone pourfuivic ,

D’un Monüte“ furieux

Dans l’aimable Dclos avez receu la vie!

Tous les fleuves 8: tous les Bois,
Depuis cette heureufe nairïancc,

ReconnoltTent vos 101x,
Et l’Univers entier benit voûte puiffancc.

Vous faites ce que fait Junon,
Et (cuvent les femmes enceintes

Vous en donnent le nom,
En vous offrant leurs vœux entrecoupés de

plumes:



                                                                     

:4. En AMOUR:
T3 cuffa , du , margina V

Main.” iter amman ,y

I Rio/lita agri»!!! louis

A T9624 fugiôus eagles.

  si: qyaeunque liât“ placet

Sand?» mmh» , numidique

Antique , ut ,Mita a: , boni

89mm op; garum.

’ F

Sœur
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DE CATULLE. La. I.  25,
,Vons brillez la nuit là nos yeux,
- Et fous réglaient. nom! de Lune

L Illuminant les Cieux,
Du craintif Laboureur vous règle: la fortune:

1 Enfin fous and: noms-divers .
e É Par tout redoutable ’18: facrée , 

. Soûêncttcz l’Univcrs v
AuxRomalnsqui vous ont de tout cens adorée.

En vérité , Madame , lui
dis: jeen labo-réant- ; après
a u’elle ept4cefïéede chanter ’,

i fait bon travaillerxpour les
Dieùx 5 ils (gavent nous re’comt Î

tuenfexflorfque nous nous y ac.
tendons le moins. Quand je Es
ces Vers pour Diane ,e je neinpenï. ’
fois Basque j’au-rois,un jour la.
gloire de vous; les entendre le.
citer. .Si laDéeITe ., me ’I réïpon.

“dit-elle 1, ne vans. fait aucune
k autre faveur , vous gâtes aerz

Tome I. B



                                                                     

V2.6 Les AM aux se
mal.paye’.La Déeflè’, repris- je,

lit dans nos cœurs , 8c elle Içaic
bien qu’elle ne peut rien faire
de plus fatisfaifant pour moi , ’
que de mettre mes Vers dans
vôtre bouche. 111;);ng à; croi-
re , repriteellc ,quevous (oyez .
3111H feuüble que vous dites g  
au plaifir de m’entendre chanter

vos Vers. -* l ’ . Î!
A Hé r d’on vient , Madame ,,

mammys; je brufquemenc ,,
à; d’un air inquiet , que vous
me, foupçonnez de peu de lins”
semé la Comment voulezçvaus
queje vous croye furî «la, in,
jerrompit - elle à (on “par; vous

’ uidepuisque vou’sme cannoit;
z; n’avez. pas fait un (cul Vers
Pour moi a Penfezsvmlïx, 3an-
.;a-t.elle en riant. , que je n’ai-
maïe. pas mieux chante: me:

L



                                                                     

DE, CuuLu. va..II. 27
. louangesL-quercelles de Diane a

, Maisvous feriez fachc’ qu’on
eût vû Je nom d’une Provin.
dale dans vos Ouvra es. Vous,
autres gens du Palma e accoti-1 .
camer àtvivro. à 11a; Cour , vous
avez A; manage &pinien’ dçs

Provinces , sa; yang ne croyez.
fas feulement qu’on y connoifÏQ
’eïprin; se quand vous êtes.

çbligez’dîy venir,»vous Wudriez;

poum billât; le. vôtre à la
ansant. mus êtas- 295616461
que dei! quelque chef: d’inn-
tile en Maïa“: .; que l’efprit.

564216.: aux Dieux, Man
dame . mammys r je , que
j’eulTe si du moins laidir: mon
çq’eur Rome. il y du 909m
moins de danger qu’ici 211, fe-
tch: encan libre a; maquille, a
avoua «à mandés àæpanë

, Il h



                                                                     

5g   L E s ’ÂÏM’OUR: si il
ment, 8c vous n’e’uHîez pageai

Fa gloire d’in’fpirer de -’l?a“mour

à un indiffèrent de profefïîdn’;

qui avoit bravé toutes les beau-J

rez Romaines. - w V.   r
’ Mais,ajoûtaig]e , - euh, re:

gardant d’un  Pair“ paüîonné -;

dût. il m’en ’e’outer   tout le

repos. de manie ,je ne fqàurois
me: ægepentir :de vous“ avoir ap-
portéfun cœur digne jde jvous  ’,»

a: il ne tiendra Pais à: mbn serpas;
queiv’ôrre viaoirq né ’dëv-ièhhè

auHî, célébré qu’elle cit Entière.

Péurquoi “me dOrinqubus Je
chahgeïme dit“. elle de ne in;
meÏsrpoint’èn; ëp’ei’ne’A (de. vôtrç

cœur 338536132 vouloiiS”!pai-ïl’er, »-

que gelai/être? efpric.’Hé-biçn ,I

Madame, “repris-je , il (“bardane .
vpus faire“ hit que mégi “efpriq
ne ïm’a- gênât: î- abandOBnë-g»

l .

à



                                                                     

L me Gama;- le. .I- ay
demeurai qüçlque’ remis fait:
parleriëç ma mémoire me four.

mirant amades plus belles me;
de l’adminablç Sapho , j’en ma.

duiûs afur le champ “quelqw
Vers que je rendisïainû.

27  ’.-. V W A   ” Y”   ÂvC,

.2 1



                                                                     

.30. L z s’- A-ïu’o U in.

Ad Lefbiam. si; ’
I LI: un: pu cpt Du videur . . ..
11h ,j  f5; figure Div” , A, V l

l Sali/idem Merlin Munich,» A n ,

jpegs: à «in. . r ’  
1)qu 154mm» , rai/in qui nm
Iripitmfu: mibi: un final n ,“
La“; , adjpcxi , uibiïcp jüpn un“ a

I !lingua/il urger, mais [Nô un;
Flan»); immun , [mita  «01::0
Tintin»: un: , gamin “si!!!”

Müllyëc.
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DE CATULLE..I.ÎIV.’L 3:

IMITATION-ÎDU LATIN;

L Es Dieux de l’Olympc“ habitants ,
Ne font pas plus heureux : ô: fi jà l’ofe (lire A; ’

En beuVant leur Nadia: ne (ont pas il contentsl
. (be moi , quand je vous vol faudra. l

n’ . aCet au ferem a: gracneux ,
Qu’un aimable enjouement donne à vôtre Mage. v

Saifit,pcnctre,enchante&mon cœur 85 mes yeux.
. Et des En: me ravit l’ufage.

Puifque les Vers vous cou-
tela; û peu ,hdit Lelbie en riant,
je prétens bien“ que vous en
fàlïiçz pour “monMoineaù : c’eü:

* peutêtre de tous les petits
Oifeaux celui qui mérite le plus
d’être immortalifé. l

Il ell- vrai que ce Moineau ,pour
ui elle me demandoit des Vers,

ctoip la plusjolie bête du mons
B iiij



                                                                     

3-2 Les “AM0 un si
de. Il y a des Efclayes, que leur:
Maîtres ont pris grands” foin
d’éleverâ leur façon , qui ne
font pas il bien inllruits , qu’il
Pétoit : il avoit. une obéïffance

e 8; une docilité , que ces ames
ferviles n’ont prefque jamais 5
il faifoit cent petites gentillelïes,
qui marquoient un difcerne.
m’en: merveilleux 5 8: s’il y la

quelque chofe qui puiKe prou-
ver que l’inflinétldes bêtes vaut

bien quelquefois la. mulon des
hommes , A “c’en: affinement
l’exemple de ce Moineau.

; Mais je ne fus pas content
que Lefbie s’avifât de me par.
1er de lui, lorfque je voulois
avoir avec elle une converfa-
tion plus ferieufe.» Q10i , Ma-
dame , lui dis - je , ne m’en-
Iîloyerezwous jamais qu’à faire L



                                                                     

in: Carmin. Lw, î. a;
des Vers a 8c mmm-vous“ que

. je ne fois capable d’autre choré,
que de louer un Moineau ? Ah a
Catulle , “interrqmpitœlle , j’ai

voulu badiner: je vous ciliaire
autant que je dois , 8c je con-

* mais -vôtre- merite peut-être
mieux que vous ne penfez a
ajouta-at-elle , en rougiITanr.
j’allais lui répondre , ici-(que
deux. ou trois , perforantes :qu
vinrent l’aborder a, mïen’cmpâ.

. chercnt. I ’ . ’
V Je. me retirai fort fatiSEait
de maj’ournée , .8: fluaté des
plus agréables idées du monde.
Je ne doutai.p«oint..que “

h n’eût un J peu du yenqhantyou
moi , 8c je  “ne fougeai qu’à
ïroâtërdës difpoiitiunsfawora’.

a . Îèsoîïiî femHoît (1qu l

étoit. jéjis par ù:
“ Br



                                                                     

  54. .k’hæ’àxku’vouxs;
’Moineau ,. 78:. je les élut envoyài

le lendemain  , avec un billet
Poux-“elle. Voiciâ peu près le

I “(en du bancha les Vers du
biome“; C u : .

I E couinois trop l’amitié qu

’ (par); magma 126m Mai-
un» ,z (à j’anime” en: me

brouillant web lui ,z de me
faire ni) tmp puâKank ennemi
425191735118 ç’ausî je (vous en-

fmye de: Ver; où je tzîçbe de
I faire connaître «teintes jà: ai.

nables quaiiteg :7 il au de»;
drapa: à Moi 7424410121:-
rite’ ne fait charmé! dt lui
longum: aprèm; mon; -M4i.r

(fil (Æ tu] recannoüam, (a!



                                                                     

DE CATULLE. L1v.I. à;
du”; rawnnable que vous
diies. , 5% à lui mamma:
à)»; le témoigna , en (pour  
ftp-fun connaître que la paf.”
fion que j’ai pqur mon: ,’ cg

la plu: «violente a Influx 7%
fabien/è que vous au, ja-
uni: inÆire’l.

3 vi



                                                                     

. .L.BSVAMOURS’
. le! Pan-crcdebiæ. a”, 3,. -“

P Aj’n delitü mn paella ;

mm haick, qui» in fin; un”;
sa”: primant digitum du: “panini;

E: unisjàlct incitai: morfil: .-

iwm nie/idem mon m’mm’ I

Cana» ne/cio quid Inàu’jouri;

( Ut [initialant fui 40101:3

C miam , gangui: “quia/21’: gri”)

Tua»: hulan , finn ipjà ,’ païen: ,

Et triflu“: mimi huart mn: .-

Tan sur”; wiki , quant 194mm: pull:

reniai and”; ficijfe malm» ,

æ“ au” 1315053 dix ligna».



                                                                     

DE CATULLE. Liv. I. 73.7
IMITATION DU LATIN.

H Eureux Moineau, trop heureufc Lefbie. e
ne voue fort cit doux ,

[Et qu à bon droit j’en fuis falunât !
Sans chagrin , fans mélancolie ,

l’un de l’autre contcns vous panez votre vie:
Tous les jours rom fetchs pour vous.

Sur le fein de falMaîtretTe
Le Momeau lvolu ç fans «ne ,

v Il prend mule p azurs,
Dont elle me défend jufqu’aux moindres defus.
Si je veux àmon tout badiner avec elle ,

e Quand le Moineau fentîbleàmommmnenr,
Semble ailleurs occupé me cedet un moment,

AuHîtôt la cruelle

Me nitre, 86 le rappelle. . l V
D’un doigt qn’e e lui rend , Sc qu’il wentbec-

queter , . n r .En fe frappant de l’aîîe ç

l’ont le mieux arrêter,
v Elle fe’plaît à l’irriter. .
Heureux Momeau , trop heureufe Lefble!

Par ces jeux innocens a
VOUSÏ avez adoucir les maux lesplus prctf’qns.
[Un-d in fi tranquille en: bien digne d’une“:
QPC ne Puis-je nomme elle , en fouant avec lui ,
Bannir de mon cf it humain: mortelle , A

. Oucomme ni badmant avec elle , e -
Sou11:3?quelquefoisemon amoureux mmm! .



                                                                     

38 Les Amour. s’f
Ces Vers eurent ’tout l’heu-

reux (accès que je pouvois (ou-
haiter.Lefbie m’en fçût bon gré,

8c peu à peu elle commença à vi-

vre’avec moi , comme avec un
homme qui ne lui étoit as in-
diffèrent. j’allai chez e le l’a-
prefdinée : j’y trouvai Qintilîe,

8c trois ou quatre de les amies ,
qui donnexent à mes Vers plus
de louanges qu’ils n’en méri-
toient : &Lefbie, en s’aprochant “
de moi, -me-dit à l’oreille :- je
n’ellime pas moins vôtre Profe’

que vos Vers,mais je n’ai garde
de la montrenje fuis bonne-&je
neveux pas vous “faire d’aEaires

avec vôtre belle Main-elfe. V
Elle vouloieparler de Quin-

Açilie , qui lui avoit fait bonne.
ment fidence de la palliez
que i s’imaginoit m’avoir “in.



                                                                     

DE Cumin. Lw. I. 3,
. fpirée. Lesldouceurs’,continua-

telle , que vous me dites dans
Vos Vers, ne tirent o [oint à
confequence 5 c’eftvle aile de

« laPoëüe ,on n’y fait pas même

rechion; mais la. Profe n’eH:
pas li aprivilegiée , 8c on cit

o obligé e dire la vérité quand
on ne parle pas le langage des

Fables. v .Penfczwous , Madame,rea
partis- je ,’ que je ne la dife pas ,

quand vous dis , que jamais
performe ne vous axant aimée
que je vous aime 2 La bouche
Peu: quelquefois mentir , a. ’
goûtai-je à on lui fait édite :CC
“quîon veutsmais les yeux qui
parlent prefque toûionrs mal-
gré nous, ne fçavcnt point dé-

U îfer. sa quand le cœur me
. anguitpasjlsneïontpdnthn



                                                                     

e40 Lis AMÔÙR’S .
. r gumènes. Je ne, [gai ., contî-

À nuaLje ,“ ü vous avez bien voulu
“obferver les miens-3 mais fi vous
l’avez fait , vous y avez vû une
d’amour, 6c tant de ’refpeéb’

que vans ne (gantiez fans inju’fti-
ce 3 douter de la ûncerité de

mes paroles.  
Si vous voulez. ne je vous

croie , réfpondit- cale Ç, il fait:
que vous me perfuadiez qu’on
feu: aimer également en deux
A ieux diEerents- : car enfin vous
dites à Qgintilie les. même;
æhores que vous-medites. Ne
faites point l’étonné , -ajoûta“a

,t-elle,.en’ vôyant que je in“.
mifl’ois furpris : Qgintilie e11
moins myùerieufe que vous ;
à: elle ne fait point. de laça;
d’avouer que Vous-êtes
remédier... ”   v”



                                                                     

ma CATULLB. Lw. I. 4.x
Je ne (gai , Madame , lui

dis je,û Quintilie s’imagine que
je fuis amoureux d’elle , mais je
fçai bienkque je fuis fort éloigné
de l’être. Voyez, ajoûtai- je ,
en lui montrant mes Tablettes ,
quels (ont mes fentimens pour
elle : je ne pouvois pas deviner
que vous m’en parleriez , 8: je
n’avois pas defIëin de vous faire

voir le portraitpeu avantageux
que j’en ai fait. Elle En mes
Tablettes avec lem pre emant a
8c elle y lût ces Vers.

C

k.



                                                                     

4: 7 L’as Ananas
De Qginélia 8: Lef-Hàa cm. 86.

Quinaia,’aèm.»f» y! multi: :m’bi undidaJonpo,

ma; 01?. Ho: ego , ji: lingua confie”.

7011515 au»; : Mi un; un un. mmh: ,
Nul!» in un magna un»: du fait.

IMITATION DU LATIN.

O N dia que Qgintilie en belle ’,

Pour moi je juge autrement d’elle.
Elle en: droite , elle dt grande , elle a de la blan-

- . cheur , . .Mais l’agrément lu1 manque: a: c’ePc une Rame ,’

(bi pc ut plaire à. la vène ,
Et qui ne touchepdint le cœur.

Commeily avoit une efpece
de jaloufîe entre Quintilie 8c
elle , elle fut très-farisfaite  de
ces Vers 5quelque inüancc que
je pâtre faire yoûr ravoir mes



                                                                     

DE CATULULLWCI. . 53
Tablettes , elle ne voulut point
meles rendre. Elle me promit
feulement que performe ne les
verroit 5 mais elle me “tint mal
(a: “parole : mut le monde les
vit ,8: Geliîusqui étoit parent
de Quintilie , vint un jour m’en
faire. .de grandes plainves.’]e
ne fçûs d’abord que lui dire e;
mais comme nous.e’tions par.
faitement bons. ramis ,- Je lui .
avouai ingenuemenr la pennon -
qucj’avois. ounLefbie , 8c je
lui dis que es Vers donc il fe
plaignoit , étoient un caprice
d’Amant prévenu ,qui croyoit
devoir tout: facrifier à fa Maî-J
treille.

. La copâdence que je lui lis
de mon amour , l’obligeaàme
pardonner. quintilie allumé-
me ne me témoigna. aucun



                                                                     

“44. .“L 2 s; .AçMXOfuï se .1

lçhagrin ç 3. mais. 8c VGell-iushâc

elle le vengerencnpeu Aie-mm:
après bien; cruellement. Ce-
pendant: lorfque je voulusme
Pl’aindreâ Lefbie de lapent:

, infidelité qu’elle m’avoitfaite;

au lieude m’en faire des entoures,
“elle m’embarqua. dans de non-

vellesiaHlaires. ’ l
. Une jeune performe étoit:

arrivée depuis peu à Veronne :
elle n’était point belle , mais
elle avoit un certain air de co-
q’ueterie ,8: de certaines façdns

libres , qui lui attiroient une
infinité. “ de fou irans. Ils f:

. tuoient de dire cl; bien d’elle ,
8c ils établirent fi bien fa ré.
Putatipn , qu’elle pallbit pour 
une des plus belles. erfonnés V
du monde , quoiqu’el e eût de
très . grands défauts , dans la.



                                                                     

DE CATULLE. ’Lrv. I. 4L;
taille a: dans le vifage : en on
ne pouvoit dise de quelle cou.,’
leur étoient les yeux , elle
avoit le nez trop” petit: ’ ,ll les
mains fort feches , 8c les doigts
extrêmement5courts , 8c à l’ob.

ferver de... rès. engeroit un,

peu boiteulg. . . - -Cependant Acmé , c’en ainli
qu’elle le nommoit, devint fu Hi;
[ante 8c ’glorieufe : elle traitoit
toutes les Dames qu’elle voloit;
avec une hauteur étrange 5 88:;
Lefbie ne fut pas plus privllegiéq
queles autres,quoiqu’elle fçït’ln,

liniment, plus belle. La Ecrte’
de cette indifcr’ette fille irrita.
tellement Leibie, Qu’elle me
dit u’il falloit que je la, ven-
’gea e , 8c que par des Vers les

’ “ Plus aigres que je pourrois faire,
J’appriEe à cette orgueilleufe à



                                                                     

46 Lus AMOURS
[e mieux connaître. Œelquâ
peu d’inclmation que jeullë à la.

Ac! Amicam Formiani- Carrés.

S. Jim: au: nimio peut. ufo ,; .
Nu boita pd: , ne: aigri; «allia ’,“

Ü“- longi: digiri: , je; on [ira , v b l

Nd fi»). nim“: glaçant; linguai  , . J à.

hammam” aman l V A
Tm’pmimio nrmtrafv kilim” , -

ne”: La“; me“ imputai!

o lulu»; ira/535m . Minuit»! .



                                                                     

DE CATULLE. LI’V. I. 47
Satyre,ilfallut obéir 5 8c voici r
les Vers que je fis contre Acmé.

IMITATION DU LATIN.

N Ymphéaux yeux couleur d’Olivc. ,

- Dont la bouche ne peut retenir (a fauve -,

Nymphe au trop petit ne! ,

Vous dont les pieds mal tournez
- - Pour quele corps chamelle -,

Vous“ dont la main ouvre des doigts

trop couns , . u ’
“Nymphebicn 9’183 laide que belle,

Et qui faines ici la Reine des Amours ,
Hé quoi I vous avez la folie

ne; vous croire jolie ;  
E: la mix du ample en ces lieux ,

Vous me à bibis? »
O “qu’a «tu Province on a de mauvais.

Nid”.



                                                                     

(4-8 .Las AMOUR-S
I. Ces Vers furent répandus par

’ joute la. Ville.“ yeut peu d’hon-

nêtes gens qui n’en eufTenI: des
“Copies : 6c j’eus e, bientôt fur les

bras tous les adorateurs d’Ac-
me’ [qui (e déclarerentshauœ’-

ment mes ennemis. Les gens
même de fang froid n’aprouvea
rem paumons Procédé;beaucoup

de perfonnes. qui avoient aupa-
ravant de. l’amitié pour.“ moi ,

commençerent à me; craindre ,
86 à ne m’aimenplus. I ; ,

On mevreg-arda comme un
homme dangereux , avec qui le
plus leur étoit de n’avoir aucun
commerce, afin de même point-
expofé aux traits d’une Mufe

fatyrique. Les meres un peu
faveres défendirent mas Compat-
gnie à leurs filles 6c les maris
délicats à leurs femmes 5 enfin

. Je



                                                                     

“DE CATULLE. Liv, I. 49
Îe devins. la terreur de tout le
Les» Sexe. “On me faifoit- de
grandes honnêtetez par tout
où je me ttouuois 5 mais je re.
marquois que; les4 Dames s’ob,
fervoient“ avec moi e, 8c qu’elles

étoiènt continuellement (ne l
leurs gardes , de peur qu’il ne
leur échapât quelque. choie
qui pût me mettre en matuf
nife humeur contre, elles. * .
l fende été fort à.Plaindre , fi

la tendreffe de Lefbieine m’eûc
L confolé de cette digne: 5 mais
“il cit vrai qu’elle commença à.

me témoigner tant de bonté v,
que le chagrin que j’eus (l’a.
bord d’être haï de tout le mon.
de; fut bientôt diilipé par le
plaifir d’être aimé de la feule
performe à qui je voulois eplai’. î

te. . , ’ e r tTome I. C
x



                                                                     

je lL’Es Anouk:
v Elle inventoit “mus ale jourà
Pour moirde nouvelles manques
de tendrellè:& lpfîcille. à qui elle
Confioit tous flasherez; , m’a
dicqu’elle ne lui: parloit d’au;
tte chofe que «le-moi , qu’elle
“étoit inquiette 8L réveufe turf.
qu’elle ne me voyoic’pas , a:
qu’enfîn il r étoit: difficile d’aimer

mieux qu’elle ne m’aimoiulors.

i6 me» trOuvois wifi: le
eureux homme du monde; 8;

je ne me plaignois- que? de et
que je üÆtoîE’p’as me: [Ouvgnt

avec elle. Tan; de Egens in;
commodes lui-- tendoient vi.
me, que je panais quelquefois
des jaurnées ehtiexesdâns Ïpoua I
vpir l’entretenir; maissel-le il:

  bientôt c’eITerlcfe l petit: ffuje’t“ de

Pla-intes-.-*- F ï: A h ’ a H
Nous Prîmesfxbien nos me;



                                                                     

DE CATULLE. Liv: I, “5*:
-fi:fès’enfemble ,  que ’ nous nous

.trouvion’s: tous les jours à une
certaine heure. dans ce jàrdin
Ëdont je’vo’us vai- 43316; ,«8ë- Que

“ ’perfOnne [ne .lS’apperçevèit de

inos’. rehdeszps.’l æ 0117“ fçayôït ,

bienun j’étais? ambureux de
Leibie , 8c que Lefbie me (ouf.
iroit 5 ïmàisbn ne S’imaginoic
yas que je faire: auŒsbicn   avec
’elle ’que»“j’y étois ï 3 8c Paie:

qu’on me Voyoic tous les jours
Çhez elle yen“! n’alio’itf pas peu.

fer que nous nous yiÊions ’ ail.

1ans; f ’- kUnjou’r? que-fêtois Menu au
rendez-“vous âï lîh-eure ordinât

re ,l-j’attendis langtems Leibie 3
8c a ’ tés m’être- fort ennuyé

«fi: j’allaiï- chez; 611; gariez. .151
quiet“ , îpour (çawiàrirî v  ipé I Tqaj

avoit“ E56.- la-ret’enir. je la. indu.-

C ij -



                                                                     

5,2 la! s AMVOŒI’R s :.
mai dans un géra: fil-ni «n’allait. l

ma excrémement :: elle :verfoj:
des larmes en [i grande  abon- ’
dancc ,thue- jaspais qu’il lui
étoit arrivé quelque malheur
çxcraordinairç’. .16; m’aifligealzi

d’abord axes; elle -,  .8: v u s’en
fallut ququegne’l pleura ,e com, ,
me 911e, , ans fçavoir ge qui la.
faifçit pleurer”: enfin, que
dit au; 5013:2.M0i11fîàl1 éçoîf

mors. :1   :. - v j’avoue que. men émane,
mçnt. gfut ,encorç ;.  plus 3 gnan-d
qu’il n’avoit été. je nave-Spa;
crû jufqu’alersïquÇ-la. mon d’un

Oifeau , .quelq11q,ai,mæhlé . qu’il

I pât être , dû; :caufer;d,e.
violences douletsçs..j’.ad;mirài la

-tanërçfïe sic, Lçfbjer5169aipïèê
mut , balai àlçûsJ bon, gré dâêçgç.

afifcnlîbale, Sil; MMWÂ 154,94%

If J



                                                                     

micA-rom, un. 53’; , ’
nant-lai: faf; Verfer’îrantî ide v

leurs; difoimj’e’Ç’H 1miê mêm e7;

î qùellçserrémitez’ la I page:

d’un Amant- mais: porteroit;
elle pas ë Et û elleïaimoiskuâïe!
bête ü œndzjemelnt»,zawéc (muai

paüîonmer «ronge “point Icrëirè’:

qu’eîle -m?aime g C633 matirions?
m’occupoienc li ’ggréabîërüenc;

que mon: de mon cœur-fa
pandit fur (on :vifagè’ , 386 que!

’ chbîevquids’ep apperçu-c r, crût -

quejer’æcompàtifrois Ra; aïet
à fôn affliâ’ion selle me’rcpmm.  

cha- mæd’ureté. je’nhq plaignît-

â mon toufà’dèj ce Qu’un: mar..-

heur (nager lui avoit fait: ça...
b1ÎêfQùè]el’attCndois 5 8c a rès

ces reprocïlcs mutuels , nôtre:
converfat’ion finir arde mm

“tuel’lesaüëurancesv e Edelùzé-ôcî

d’amour.. . g  . c fil.



                                                                     

.L a s: AM0 :1,st .-;
5.,Ipûtille; vip: un moment

après , sa. nous pafÏames le relie.
dg la journée “à embler barbie.-

Tandis que ces deux belles er-
bues s’entgetenoienç en emg
bleue mÎapprochai d’une table ,

l a; jeüs des Mers (un la; mon:
de ce Moineau li. regrettés: L LefÂ“

hie e115: faire pluüeurs copies ,
8c. jepenfe- que la-..-mémoire de.
w,rpetit I Oifcaa durera ;.long-
terris après. nqu&:-;’.fi14tomefois

je puis crôire que les applaudiL-
femens qu’On a, donnez aux.
Vers que vpusallcz entend-re , 

du: étéûnccrçs ècjuûe. vu.

ü ÎDe Palme mêùüoLçfbiâèQ nim. 3.

f n, .,v,:’ -’Linda): l’entrer, Cupidâquuè; ,4; a .2 ,

n waJp in“etzujÏi’WIIuf f ï ’ ’

114” mon“: à]! mu puai/t. 553; ’  ’ f



                                                                     

me CAÎULLE. La“. e ,5; /

IMITATIONÈDU LATINE. -
P Leurez graccs’ôcieuxæleuréz“ tendres meufs,

C’en dt Éait,la Parque ennemie l

Wehtkrancher levcours

D’une ifmoccnte vie;

Cet Oifëau fi éharmanc’, dont i’envioîs le Ibis ,’

Le Moineàluide Lelbie en mort.  ç

Il CR mon , ce Moineau li cher à fa Maîtreffe 5

Et a digneae fa tehdréfî’e. e f

Docile, St Îoûrhis à fes loix ,

Il étoit ihlttuit à lui [Slaire ,

I1ËreH6ÎE à fa voix ,

Comme un Enfahràcelle de fa Mare. V“ ’

Toujours fut fes“Ïgenoux , .

Jamais libertin 86 volage ,

llfit l’es plaifirs les plus doux,

D’aller rendre fouvent en Ion petit rgmage 3
.C ni]



                                                                     

“1’56 LIES Amovns 

pagi! demie un plu”: ,

25mn plis il]: midi: /ilÎS.lMÆbdl.

Mm militas en: , [hampe nom

012m tam ben; , quant ne”: autre. :

Ne: jè/è à gremio fqih: wombat

x “gal circunjiliem mai: bu: , mû il!“ ,

I ddjblaw dominai» ufque pipilabak“

.Æti hum: 1:: per iter ambrin/5m

En)“ , laide atagan: redire qumquat,

A: volai: male  : , malt “rebu i

0rd and mmm: 1&114’dwarttis. : I “à”

Tm kilim wiki pajèm» Émail!»

0 faâumlvmle, il mirette “Kerr!

Tua nunc operâ me: ne”:

“ Plaid. turgiduli rubent mm.



                                                                     

  m: CATULLE. Inn-I. w; 371

Ara Mairreûë uneefpcce d’hbmmage; 1 ,

Falloitsil qu’avec tant d’extraits ,c ,

v Pour n’en revenir jamais a; .
Il prît un triüe vol verslïnfemal rivage z. -

e AŒreufeLnuitïdu trépas [à A

Où les cruels deüins foin tôt ou tard deféendre),

4 Tout’ce qui refpireîci bas;
Noir calice, qui détruis les plus charmansàpas 1’-

Lieud’horteue ,.oü. nos vœu); ne fe font Quint:

. entendre L *  
Puit’quexvous nops ôtez none innocent Moment;

l’aimez-vous confondus dans vos promenâmes»

Er privez“ des. Viâimes ,e

’ Ne voit plus ériger ni Sachet” ni tombeau 1?

Et toi trop malheüfeux ,8: trop aimable 0112221134

Dont mes.Vers feront vine â’iàmai’s la mémoire.”

T611 forte“: encor plein de gloire.» ’

Lelbie aBandonnéè à d’àmeres douleurs;  

A depuis ton trèpes-Élesyeuxebaignclz de

. . r . ,63 y, .



                                                                     

Ë

58 51.2131 Amont!» .,
  Peude jours après cet ac.
cidcqt , une parente de Lefbie
l’engageà à venir paHer (luchâue

rems- nacelle dans fa Mai on
1 de campagne ,8: fêtois û bien

avec toute (a famille , qu’on
me mit de cette partie Ce fut
là que Leibie commençait s’a.
bandonner toure entiere  à la. v
pafîîon qu’elle avoit pour’i’ûoi :

elle ne fe contraignit“. plus , (a *
’ biffant conduire à (a tendreffc, ’

y elle prévenoit fouvent mesde-
ûrs , elle m’accordoit des f:-

ÏAd Lelbiam.) Car».

11mm“, un Lesbia . me!“ menu s

Rumen/que fait»): fwerioruln

  une: 1min: Illingçmq; aÆs.

Sole: “cuidera , C5 rediffmïùit.

ç



                                                                     

un CATULLLva; I3 59 a;
veut-s innoçentes’, mais que je  , , -
n’euffe peutêtre 4aà’ofc’“ de- 

mander. Ce fur“! aufïi queij 4 7-
fîs ces Vers libresü palîîonnez , ’ 

- qui ont été canât-de mon mal.
heur.

Ù-IMITATION DU LATIN;

.N E fougeons qu’aux plàiïirs gainions-nous;

malcfbie.
Laians moralifet ces Stoïqucs vieillards,

Qgi condamné!“ fouvent iufqu’aux moindre!

regards , “Et goûtons à longs traits les douceurs de la vie.

Le Soieil meurt , 8: renaît tous les jours 5

l Mais de nos courtes années ,

  Lescruclles dcüinèes I
Ont autrement R316 le saurs,

(3 Y;



                                                                     

’60 LBé aux s
N051“: , quum’felnel midi: bravi: la; k

Nm: cjlperpetua ,una dominait. v

Da miêzjbam mille , deinde iman;

min un; aima , dein’fecnnda-unnlm a

nain ufque alun mille , deindc scutum ,

Defn qui» millia malta fecerimu: ,

tonturbabimu: illune [Humus .-

414: ne qui: malus inwidere paf: ,

gum tanna» [tint cf: bzfionm.  



                                                                     

I- J ,
DÉCATULLEaLlVJ. , 61

Q13nd nous momons , nous mourons p69: tou-

jours. * v ’ lI Déja la mort 5’ch Ïàiüè

De tous nos. jours paire: ;bien ou mal emplôycz.

(Ménageons donc le tems ,78: f1 vous m’en croyez,

Faifons par nos plailîrs“defcfpefer l’envie.

’ Rendons des curieux tous les foins fuperHus : .’

L Ma Læfbic  , accordçzl tant de baifeçs confus ,

  Ail’amant qui pour vbus foupire , ’

I Tant de fois p21; milliers fans ordre redoublez .;

K QR: nosjaloux çn (oient troublez ,

Et qu’inçertainsïdu nombre , ils n’ofent en tien
due.



                                                                     

.62. I; 11,3 ; A ne U4 a s l.
Je fis encore d’autres Vers

que je vais vous dire , où les
boutez de Lefbie (ont plus clati...
rement exprimées.

l At! Leriam. un». 7. L

Q vari: que: mihi bajiwinne:
Î“ , Lesbid , [in hlm fupèrqin?

25mm magma numerus 1.1751); 4mm

Laferpiciferis jam? gratis

and”: in”? inter quoi ,

Ir Rani ou: ri: 121mm [cymbala â

Alu qua»; Mm: mudra , quant “un”: y

Furtive: bominumgvidmt amure: ;

Tan: .te hafiz multa latif”:

l’a/hua fatis , (imper cardium,

au un pemumrare curinji
70,0?” du; vomie Jafsiun liant.



                                                                     

l De CATULLE. Lw. D ’ 63,,

IMITATIONI’DU LATIN.

QUemon bonheur cl! grandnSC que ma 
in e eü grande! - 1 ”

Ma elbie enfin me’demandes’ .
Combien l’ardenr Catulle, afin d’être content , 
Exige de baifcrs 2 dix mille à chaqueinl’cant. (
Ou s’il faut en amourme tendre plus traitable ,
Autant que l’Ocean roule de grains de fâblc ,
Autant que. l’univers a vû page: de jours, ’

Aura in que. quand la nuit étendfesfombres. mi;

es v?Le Ciel fait paroîtrc d’EtoiIcs ,

(bi fuivanr leurs paifibles cours ,
Prennent plaint à iroir nos furtives Amours.

Je veux autant de baifers , ma Leibie à
Qu’un curie-ux’oiftf ne puine fupputer;

Dû[.il pamîr d’une très-longue vie , - u

Tous les jours àconter : . .
E: ie veux que la pâle 86 mordante Satyre 5

anrépandaxit par-tout m plein d’hor-

reur , 7 LDonne à la vertu même une noire couleur , x
N’ofe7pourtamblâmer l’amour gainons infpirc v .



                                                                     

64; Les A “un K si ï
Ces Vers nQuSAfÇnt aifeÏmenp“ a e

comprendre que j’étois alors
dans le plus heureux état du
monde : mais il [emble qu’il ’
fait nécellaire que tous les:
bien qui coûtent peu de peine
à acqueriri , en coûtent infini-
ment à conferver, 8c qu’il y aie»

une efpece de fatalité qui le
plaife a. détruire les fortunes
qui ont été établies en peu de

De inconftamia fœrriinei ammis;
’ Carl». 7°. »

011i fa. diciz mutin ma nubm malin?
Q5)»: wiki: un ji 1E Jupiter ipfe peut , ’

rDicit: fui mutin cupide quoi dia“; umami

«la «un A, clap/1% hiberneront: aqui-



                                                                     

DE CATULLÈ. Lw. I. 6;
rems. Quoi qu’il en; [oit , il.
cil certain que je ne rardaiËue-
res âéprouver que ces a mn!
qui font d’abord il violentes ,,

l confument aullî bientôt tout
leur feu , 8c qu’elles ne font pas
fort lon ues. Sans-doute j’étois
infpiré es Dieux , lorfque je fis
ces Vers fur l’inconftance. du
Sexe.

IIMITATIO’N DU LATIN“.

I î e l “x.N ” A.“ ,
M A Mairrelïë aujourd’hui m’embrafralnt’

A tendrement , . ,
L me jure qu’elle m’aime ,

’Et qu’elle quitteroit pour moi! Jupiter même ;

Mais cette ardente foil ne dure qu’un moment.

Et l’on peut bien écrire avec ce beau ferment
Sur le fable lcger , ou fur’l’onde agitée , l

Tout ce qu’une femme emportée

Dit de tendre “8C. de doux à [on credule Autant.



                                                                     

66 LES AMOURS.’
l Le jour même que je revins

de la Campagne avec Lelbie ,
un de mes mçilleurs amis ard-r
va à Veronne poutine voir,
C’était Licinius Calvus , dom:
vous connoillèz fans doute un.
prit 6c le mérite z il fait des Vcrà .
avec une juûefïe 8: avec une vfa.’

cilitc’ admirable 3-8: vous n’ia

gnorez pas qu’il compofe du
difcours , dont le (kile ell: (î

’ par 89 les parafée? (î brillantes 3’ ï

8c que, quoiqu’il foit, encore
fort jeune 8c d’une taille peu
avantageufe , il les prononcç
avec tant de grau: 8L avecltanc
de, vehemence, que le famèux r
Ciceron commence à l’appri-

hender. .Au relie ,il n’a gueres moins I
d’agréments dans l’humeur. -
que de charmes dansll’çfprjtl: il. V



                                                                     

DECATULLE; L1v.I. 67.
cil bon ,I honnête , En civil , il
aime les amis prefquhutant’ que.

- [es Maîtrelïes ’, quoiqu’il taie

le cœur fort tendre ,8: fort (en-Q
fible à l’amour 586 sÏilvayoit pû

funnonter n une inclination fus
rieufe qu’il a. à médire. 8c à reg

prendre avec une hardiellè ter-
rible les défauts. des perfonnes
les plus illuüncs 5 ce feroit peut.
être l’homme-du monde le lus
agréableôc le; plus propre a la

fociete’. . ’ A ,
Nous nous ,e’tions vûs à

, Rome où il Commença à faire
des; Vers en même - tems que
moi : 8c ce qui (embloit devoir
jetter entre nous dela jaloufie ,
8c de l’éloignement , fervit à

nous rendre. meilleurs amis.
Nous nous communiquions no;
Ouvrages , - 8c nous :n’avious



                                                                     

68’ L E s A M o un 5’
rien de fesse: l’un“ oùr- l’autre:

Il m’avait pneŒâ pîufîeurs fois

par (es Lettres de revenir à Ron -
me 5 &“commeil vit que les
miennes ne lui faifoient point:
efperer mon retour ,1  il- réfolqc

’ de venir me trouver.
Le foi: même qu’il arriva ,.

je le menai“ chez Lerie 2 afin1
de lui faire voit: ce qui m’avoir;
arrêté» G longtems en“. Pro-
vince; Ah z“ “mon cher Catulle,-
me dit-i1, après qu’il l’eut un
peu regardée ,*que“x’rou’s avezf

grande raifon de préferer le [ce
Jour de cette Province à celui
de Rome, 8c, que je crains de
devenir votre Rival , [in vous
ne vous hâtez de me donner
au plû-tôt quelqu’autre Mât

treüè.  Lefbie qui entendit ce qu’il



                                                                     

DE CIL-ranis. L1-v.!. 6,
me diroit , lui répondit for;
obligeâmes: pour moi, qu’elle
ne lui conièilloic pas de me fai-
re cette perfidie, a: qu’elle haif.
Ioic (i fort les infideiitez ,.qu’el.-
:le (e feroit: un plaifir de le mal,
traiter , Sade me vanger. j’au-
mis crû, Madame, au contraire,
reprit Licinius , que vous me
fçauriez bon gite de vous avoir

 -f:icri6é le meilleur de mes amis.
je ne donnai pas le items à
Lefbiede répondre , 8c prenant
la parole pour elle , je dis ge;
Nets quejcjîs fur le champ, 1

:Qgçlgue ardent Amoùr’qui nous prefiÈ,

Le crime n’en: jamais permis; i
h Et qui trahit (es. amis ,

,; g Irlahiçdit;bien fangitrleffe; j i

j ÎLéŒicvapPiouw/ah caïeu!»



                                                                     

7è 3 L né “Afmdüïnîç

’xime ’, 8c elle voulut que jeta.

mille fur des Tablettes :ÇElle
me les donna auHîtôt , &“après
que j’eus achevé d’écrire , Li-
ecinius les. prit , ’86 il y écrivît

aulli ces quatre Vers; ’ e A

4 A caufer quelque grand tranfport ,“i

Il L’honneur d’un bel objet conflltc ,
l Etll’Auï’ouhrin’eIË gueree fur: ,- ’

A qui ramie renne; l

a Lefbieloua extrêmement la
(maniette fpirituelle dent il dé-
fehdbit une mauvaiTe daufe; Et

[Licinius l’interrompant , que
lvoulez vous donc , dit.il , “que
faire un malheureux , qui mal-
gré tousfes efforts devient Kif
val défini àmi a-Elle fer tourna. *

.de mon côté fans rien dire ,. me
regardant d’une maniercquime



                                                                     

DE CA’rULLnLrv. I: 7,:
f1: connoître qu’elle vouloit
que je répondifïe pour elle. Je
le fis encore en quatre Vers.

f ’ (yu ferme [Ton cœur 8c (es yeux,
Et s’il ne pali phis [a défendre

Contre un objet viétorieux ,

Qu’il fuie ,ou qu’il aille Te pendre.

Licinius rit de cette maxime;
a: après m’avoir dit que j’avois

une vertu bien farouçhe, 8; une
délicateife d’amitié bien terri.
ble , il ajoûta ces Vers peut ré;

Poudre aux miens. “ N

- D’un ami f: voir le Rival ,

lift une cxuémité cruelle a

Mais ’mourir CR un plus grand mal,

de devenir infichue.

La convenfatioîa Continue. cm

T . 4



                                                                     

L
74. 1L»: s AM OU”RS
cote quelque tenus fur le me.
me pied , 8c nous remplîmes
les Tabletçes de Lefbie de Vers;
18:. de Maximes oppofées.
k Le lendemain comme je me
trous/déminé, beaucoupplû-

Ad Licinium. un». ço-

H Ejimzo Licinî ,, die “i411”

Minium Infimus in un“: “Était,

vtconwnerangà. Delaun- ’

k Scribe»: werfùuloruterque’rlwfirim ,

Ludtbat humera mdo hoc , ioda il!“ ,

Redden: munit per jean» , lité“: mmm;

Algue iIIiÂc 1th? , M [emmi Z

“(renfla Licini , jîzcetiquntJ

’01 mime mijî’rum gibus fuyant .

.Netfèmus: regard quiet: (hello: ,

Sed un indoinim: fume luth , à
tôt



                                                                     

DE CATULLE.-Ï.IÜ.ÏI: 7; f
tôt que LiciniuS- agui étoit fa.
tigué de fou voyage , je m’avi-
fai de lui écrire un.“ billet en”
Vers , que .îeïis mettre dans fa »
chambre partunEfclauc. Voici ”
ce que je lui mmdoiy .r -

IMITATION DU “LATIN.

Qge noàiypetivts jeux dehier ,

a .  Mon cher Licinius) doivent vous rendre En!
Les Tablettes de ma “Maman: . e 7

Que nous limes tous deux fur cent [aïets divers,
En faifant admirer votre délicatefië ,

Font craindreâ mon Amour quelque facheux

revers, , . H e . rMalgré hmm: qui nous ne,
Cher Ami, je vous porte envie .
Et je feus un fecret dépit ,

Quand vous faites voir tant d’efprît.

Charme devons pourtant, àregret je vous quitte:
Sella nuit feme en vain “(es humides pavots ,

Tome I. D



                                                                     

v Exquv vpenîiceres mm dolorqnl’ ’

74-  LE s Auoùns
Ver/am“, mien: “vider: me»: v,

, (litham; loqntrçr,.jimulque ut cyan.

thefèÆr 1415m memirapopquap

Semimmm 1:61qu imbut ,

En, inonde , râlai même fui ;

Mm audax , cave , Ë: : punch»: rafla:  .

, 0mm”; ’c’rve clé/puas ocella j,

À Éepàenas Nemji: rapiatant -

a)! vehmm: DM, [Mm hm mien;

’ g l”



                                                                     

K DE Canut. Lrvk I. 7;
Quatrième vous vpis pointa: fuis hors dercpos:
Inquiet dans mon 11:, 1eme teugue; a; magne ,

Le jour maraude,r à revcfur, . .’ .
. Pour vous entretenir:

Cc matin fatigué d’une longue m fomnie,

J’explique, ces Vers la gram; de mon cœur:
Un Riyal tel que vous danchs fers de chbic ,

A À Me feroit mourir de (ioulait.

N’ayez pas le detl’cin inimité-86 téméraire ,

De dçvcnit l’Amant de ma Bergcrc :

; Ou [ide votrdami voqs troublez le bonheur,
lx Craignez que Némefîs, vangcrefïc des crimes.

Ne gunifebicmôt ùos En: ülcgitimcs. V

Licinius ’ ayant. * mouvé» “ces

Vers fur fa Table ,.vint«r;aufii.b
tôt dans me: Chambre; . Il me,
pria de lui faine voir quelqu?!»

; tre’beauté que “chbie o; afin ,
  me dit-il, qu’il-pût s’engager
J ailleursravant Equc de retour.

ne; au rès d’elle; Je C le menai
Page ’nc’e chez .Î (Emilia.

D ij

x



                                                                     

.75 Lié Pis/roua:
’ Elle avoit déja oui parler de .

lui ,48; de; Vers que nous aviops -
faits le (oit précédent chez Lei;
laie î elle témoi’gna’tant d’un-

prefïement 1:1:le voir , que Li-
drains quia une mémoire admi-
rable , les écrivit tous tu (a.
Préfcnce : 8c il lui donna encore
ceux que je viens de vous dire ,V

v Que j’avois faitsvpour lui.  
Quintilie 1c iremcrcia- avec.

desvmanierçs fi engagçantçs ., 54
me dans ce moment même il.

’. évint vérimbkemenc“ aman,
“rem: d’eli’ç.. Cdmfnckil n’était

Pas; hbmméiz’àtrfoupirerr ’lbnga

un; g’fansjlei-vdiœgfilyfîc am
rôtira déclagatîon; mais avec
gant d’efprit , que quntivlie qui
le (entoit 2m13 ’ du ;..pçnchan:

out“ luiï , une. imaùquà: pas «je
Ê; répqâdrç Fvès a“ ÎWOmlîkîi



                                                                     

l
I

Ü)! Cumin; Lis/.1. 77
mennon peut. dire ,que leur

“intri Lue-commença .8; qu’elle

s’é lit parfaitement en un ,
jour : depuis ils s’aimerent avec
une tendrellë , 8c avec gnetum
(tance menveilleufe. v. . I” ’.

Licinius ne fougeoit“ quv
plaire. à Q1intilie J, 8c il n’y a
rien que Qgintilie’ ne fît pour
comfènerfa. conquête 3e de for.
tezque comme elle; lit que le

rand; inoncïlez qui ketmie I mus
es jours chez elle, ne plaifoic

gag-iglou Amant , elle fît 5
i811 qu’elle [écarta tofus ces

Galansoiûfs , donc lille. “’95;

àinic’la’cohuë. l l .î
Nous étions fort heureux

mon ami 85 moi , lorfque fou:
ihdifçnétionnws ruina l”un à;

fautre; . Nnus nous rendions
50181:5 jours: un compte cm

D iij ’
l

-.v*



                                                                     

.78 InsAM’ounse
üe tout ce qui fe “parloit entre
nosyMaitrefTes 8: nous. Nous
nous montrions tous les bil-
lets qu’elles nous écrivoient ,
66 tous les [Vers que nous. fat.
flonspour elles: nous nous en
ûonniOnse ème des c0 les.
*Quintilie e eut quelque (gap-
çon 5 8c comme elle n’avoit
pas oublié les Vers defobli.
geans;que jfavois faits contre
elle-e , elle ne ’perdirtpoint l’os-
Gallon de s’en’vanger; ’

Elle obligea Licinius ,. qui ne
devinoit pas: fou deflèin , de lui
âne-me entrevles mains tous
mes Vers amoureux pour Lef.
bic : elle les. garda quelque
tems , afin de mieux couvrir
fa. trahifén’ l; 8: lorfqu’elle
“crut qu’il meule fauviendroît

.iylus de les tuteuroit enliez .



                                                                     

au Clam“. Lw. I.- 79
elle les donna à Gellius , avec
qui je commençois àn’être plus

fi bien. r e - eGellius par des. voyes dé.-
tournées, les fit rendre à Lelbie,
à qui on nemanqua pas de di’r’e ,

que ie publiois dans le monde
les faveurs qu’elle me faifoic.
On lui montra; même quel-

unesmns des billets qu’elle
m’avoit écrits. “Ses parents a;

. fes meilleurs. amie ’s’alTemble-

rem: , a: ils .frrenc fi bien par
leurs raifonnemens; qu’elle ne
doura au; que je ne faire le
Plus in ifcret detous leswhom; A
mes , 8c qu’elle réfolut de me

haïr, fautant qu’elle m’a/oit

armé. . . k- Lejour qu’elle Fric cette ré. -
falunion . je me trouvai. à une
J[uzorxczem’cle.. où elle étoit ., 5: je

D iiij



                                                                     

to 1.138 Angevins;
’ voulus l’abOrder àvec la même

afàmili-aritéï que nous aviens
coûtume d’avoir enfemble à
mais elle. me .çreçut d’une fa.-

(QOn qui me Et d’abord com;
,pxe’ndre toutjmcm malheur.
Elle eut deGein dezme quitter
fans rien dire ,’ elle 5:: quel;
glues pas en arriere 5 mais elle
changea aumtôt de fentiment ,
:6: fe raplçochanc de moi , cl-
lame dit que j’étais un ingrat
a: un perfide; qu’elle ne me
youloit voir de fa. vie r elle me
quitta”, brufquement en ache-
van: de prqnoncev ces paroles:
foudroyante; .  , . , , ,
’ je demeuyai immobile ,eap;

puyé contre un arbre ,-qui
. m’empêchà de tomber ,  8c je.

n’eus’ni- la hardieHë de. lui ré-

pondre“, ni 12’ force de l’arrêt

»

A--mN,’--u-(



                                                                     

. m GA’funh. Lw; I. 8?
têt; , cuide]: fuivre. Cette “ergs,
ce d’évanouifïement eût peut.

être encore duré elôngtems ,
li lpû-til’le. , qui d’un, endroit
aEezprocîhe du lieu où fêtois ,
avoit pemanqué tout ’ce qui
s’étoit paire ,né fût venue m’a.

border; ’ ÎMa mauvaîfe Fortuné avoit
voulu. que e- cette âlle , que je
.n’avoisregardée jufqu’alors que

comme l’a-mie de ma Maîtref.

fe . 81: la confidente de (es
amours ., avoit pris pour moi
des (entimens un peu trop tam
«ires :ôccomme je l’ai fgû de“.

puis , elle avoit beaucoup Con-
tribué à me mettre mat dans
I’efprit de Lefbie , s’imaginait:
qu’ellelplroüxeroit de narcéi-

11men, à; que je deviendrais
. l monteuîpdïlleypourmem

* ’ par  



                                                                     

8: La: 5 Aux-on a“. 5 u
gaule l’injuftice qu’onme fuie

loir.“ . h *Elle dit d’abord tout ce
qu’elle. put Fourme. confo.
ler5’maisjc (fêtois ’gueres en
état d’écouter,ce qu’elle me

diroit. Non IMadame , lui.
dis. je enfin ,après l’avoir lamé

parler airez longtefms fans l’in.
terrompre , il n’y aquela mon
qui pulffel’înir les douleürs qui

me tourmentent. ’Penfezwous
quejepuiflè vivrehaïde Lefbîc;
moi qui toute »injuüe..ql1’Çlle

cit. , l’adore encore au m0-,
ment que’Ta cruauté me rend
le plus malheureux des hom-
mes a Quoi a .po’urfuivisjeo,
’e ne verrai plus tette adorna
lalo performe 5 moi qui .comp-
“tais pour des; ficelas, tous les
momens que je ne [paillois pas ’
auprès d’elle ë



                                                                     

-r

on CArvv;n.Lrv.’I. 83
« Vous m*abandonnez donc 3
inhumaine Lefbie’ , m’écriai;

V je après. cela ,vous m’ôtezrmon

sepos , ma joie, mes plaifîrs.;
sa que nem’ôtezwous en mê-
me rems ,cet amour trop V10-
lent que vous m’avez donné a
Mais , non , je veux vous aimer
8: vous adorer malgré Vous a
je veux oppolexf à votre .lege-
.reté V, une fidelité inviolable -.
vous auriez’obtenu ce que vous
’fouhaitiez , li je changeois à
votreexemple : je vous puni-
ra: mieux en vous aunant IonL
jours , qu’en vous abandonnant
comme vous m’abandonnez.

Le bruit de .ma difgnaœ
s’était ade’ja répandu .,&’Lici.

niusas’étoit 1joint à Ipûrille pour

me iconfo cr. «Avpeine «après
bien des ærieres ,Put.-kil ohm-

’ * D vj a



                                                                     

84 “La: AMOURS’
nit , que je foufïrilTe, u’on “me .

remenât chez moi..I ’ ne me
quitta ,point tout le reüc du

v jour, que je [agirai dans un ac-
. cablemen: de douleur diHicile
à exprimenje ne fus gueres Plus
tranquille les jours fuivants ,8:
mon affliâion alla à un tel ex-
cès que je tombai dans une
fièvre aigüe , qui fit craindxe

pour ma vie; ,.’ Ce qui acheva de me défef-
parer , fut que Licinius , que
j’avois prié de voir Ipfitille de
ma part , 8c de la prier d’obli-
ger Lefbie à m’apprendre du
moins les caufes de fan cham. . -’
Ëement , merapporta que Lef-

ie ne. vouloir pas même qu’on ,
Frononçâtmon hom en fa pré.

enCC.
J’avoue qùe je En; fraypéde    



                                                                     

rVL-F--”w

ne 643mm; Lrvî r. 8;”;
tette réppnfe , comme d’un
.eoup de foudre , 84 tous mes
amis crûrent que j’allais mou-
rir. Quintilie elle même , qui;
me punüToic (î cruellement ,. v
fans que je le fceuffe , a: qui. e
étoit venue me voir pour. jouir
de (a vangeance , a’avoué qu’el.

le fut touchée du pitoyable
état où j’étois ,8: que peu s’en

fallut qu’elle ne [e repentît de
tout ce qu’elle avoit pour me

Perdre. . V ’  Cependant; je commençai à
reprendre mes forces. lori
qu’on s’y attendoit“ le moins.

I ûtillevvint me voir. Comme.
e le avoit effeâivement beau-
çoup de tendreaè pour moi ,.
elle me paruecompatir avec
tam de bonté âmes malheurs 5

Elle me dit deschiofeè. ülbblk



                                                                     

85.1133 ânonnai
gantes , 8c elle accompagna“ -
tout ce qu’elle .me’difoit , de
certains regards li languilran-s
a: G paHionnez , que je lentis je

v ne fçai quelle émotion fecrette,
- qui diflipa pour quelque tems

cette. profonde mélancolie où
j’étois plongé.

Je commençaiâ prendre du
; laifir dans l’entretien d’lpûtil-

e, ce qui ne m’étoit pas en.
core arrivé avec performe de.
puis ce funefle jourr,où Lefbie
me prononça l’arrêt de ma.
mon; car c’en: ainfi-que je l’ai

toujours appelle le cruel dif-
cours qu’elle me tint, Je me
repentis , de ce qu’au lieu de
fui’vre mon premier penchant ,
qui (cribloit m’entraîner du
Coté d’lplîtille , je m’étais .at-

taché “à une inhumaine, qui



                                                                     

.r

m: (ZA-mug; Lw. I. :7
“apprenoit les trilles nouvel-les
de ma mort , fans donner les
moindres marques de pitié.

Jelfoupirai deux ou trois
fois 5 «Sc regardant languifïàm.

mon: Ipfîtille , qui avoit pris
“une de mes mains , qu’elle te.
noir entre les Germes: Ah r lui
dis-je , les Dieux [ont jaffes , 8:

Ails ont raifon de me punir de
I Al’inj uüice que je vous ai faitezils

vouloient que 1e vous aîmaiÏe :
mon cœur (embloit être d’au
cord avec eux :jeleur ai mimé;
j’ai combàttn mes “propres feus

timens , pour-me donner tout
entier àunezingraxe ,qui m’ag
bandonnc aujourd’hui 5 qui me
fait mourir : je’l’ai bien mél-i;
té , ajoûtaije encore , ’en “fous

amant. Ipfitille afoupira. nuai v,j
fans me:rëpondre .25; “en: une



                                                                     

88’ Lu TÂMOIÏIR sr
preIÎa la mai!) , en rbugiiïantf.

L’embarras où elle étoit v3.

cette douleur amoureufe qui
parafoit dams (es yeux ,fon (î-
lence même 5.- , tout cela. fut“
pour moi une efpece de 13m
gage , qui me perfuada mieux.
que tous les difcours du mon.-
de n’entrent pu faire. Je l’en.
,vifageai- avec des yeux moins
prévenus 5 êc comme elle étoit“ . ’

dans un état à toucher les plus
infenfîbles ,je la trouvai plus
aimable qu’elle ne m’avoir ja.

mais paru z Je me dis à moi;
même , qu’il y auçoic bien du
plaiûrâ me vanger de l’inconf-

tance de Lefbie , en la quittant,
pour aimer une performe auHï-
charmante qu’lpfîtille. Ce der.
feîn me plût ,. 8c û je ne coma.
mugi Pas d’aboxjd à aimes



                                                                     

D1 CA’rUuLLIv. I. - 89
cette belle fille , j’eus du moins
envie de le faire.

Cependant je me trompai
moi-même , a; je la trompai
aquî. j’étais auIIî éperduemem:

amoureux de Lefbie , que
faxe jamais été g si; dans ce
meme moment , ou je prenons

la réfolution de me vanger
d’elle , je nela haïÊois que par.  

ce que l’aimois avec fureur ,
f1 j’ofe parler ainfî. [le vous dis
là des ch-ofes diHîci es à conce-
vôir 5 mais l’état où j’étois ,eŒ

encore plus: diPâçile à expri.

mer. l 4 , lje ne .fçauroîs à prefenr ,r
que je fuis un peu plus cran-
quille , vous dçnner une idée
airez forte des cruelles agita-
tions de mon cœur , des paf-
âons contraires qui le déchi-

n



                                                                     

-9o LasAmounpsh
roient, de mes craintes , de

A mes fureurs, de mes repentirs ,
’de mes emportemens , 86 de
mes foiblefres.Poux vous en faire

Ad Lefbiam. Carm. 71.

D min quandam , [blum te naffe Gandhi» s

U Laya ,1 7m pre me mile mure famé).

Dilexi 1mn te , un tamîm ut valgus «bien; ,

Sed pater ut gnan: diligit , à geins.

Ne»: te cognwi square et]? impenjîù: area,

. mua mi (mon a wiIior , à (avilir.

Lw? poti: a]?! inquÏs 3 quad amante»: înjuria :4111!

agît mm mais , [éd me en]: mimïa-



                                                                     

DE CATULLE. Lw. I. 9!
connoître une partie , il faut
que je vous récite quelqlteauns
des Vers que je fis dans le rems
que j’étois le plus tourmenté.

IMITATION D U LATIN.
, U m’as juré cent fois une ardeur éternelle ,

Tu me trompois , je te cmyois fidellc ,
Et je t’aimois alors 3

Non comme une Maîtrefïe ,,

Mais avec cfes tranrporrs ,
Plus ardens Sc plue forts y

Que ceux que peut caufer la commune tendrait
je te confiois enfin 5 enfin j’ouvre les yeux :

De ton perâdecœur toute la. honte éclate a
Et malgré teu,tefois ton parjure odieux ,

Je ne puis te haït ,A ingrate.

(11e! Charme cit donc le tien!
Tu me trahis; ie t’aime : 6c tu fais dans ton crime,

Conferver mon amour en perdant mon d’âme a

Mais plus jee’àime enfin , moins je te veux de

bien. - ’ 5 « V s



                                                                     

91 Les AMO’U’RS“
En voici encore d’autres d’un

[me ’84 d’un-caraâerepeu diffas

rem. e
De Amer: .fuo. un», 3s,» . .

e005 nm, qium id finit»; fartai: nantira.
:Nejîio: [cd fieri [mm , (il manguier. ’ ’

’Aixjneôz jehaîs z toujours à moi-même con;

mure , A r . .Je veux au mcme objet 8: du b1cn 8a du mal. A
Je cherche à routage: , 8: je voudrois ’lu-i’ plaire:

Et tel CR de mon cœur l’égarement fatal“,

me ne mis jamais d’accord avec mai-même.
’ eJe ne fçai comme quoi. ’

Destranfports (1 divers ont pû.s’unir à moi ; ,,

r *Maisje“fou’fRe un tourment extrême ,. ’ f

Il: je [gais (culement que jehais , 86 que, i’gimc;

IMIT’ATIÔN DU LATIN.-

-A -n



                                                                     

- DE CATULLË. fur. “1’. a);

Voilà quels étoient . mer
végitables (Çntimens , vlorfqueg 1
je promis à Ipûtîlle de l’aimer :7

car enfin, après que nous eûmes.
afTez longtems gardé un filera-
cequi n’ctoit giletas tranquille
ni de par: ni d’autre : Si vous.
pouviez , lui di- je , oublie; mon.
égarement, &recevoir dans vos
fers un malheureux , ni n’en:

- Fenêtre qua troppuni c la f6...-
lîitance qu’il .v“oùs..a,faite , Vous:

feriez aimée avec tant de tend
dretTeôz avec tant de confbancc,
que. vous phaniez pas fu’er. de
trou; repentir duveta“: orné;

Mais mon .,.pourfînivis.je [ans
lui donner ’le nem; durépon-a
du: , vous n’avez garde; de dé.
rober à Leibie une infortunée

A I viâzime ,îque vous inalpent.
enrayais mënœ.copdàmnée. à



                                                                     

’94. (In-(A M’O ou t
la mort: 8: cette ingrate , dont
l’inconüance m’a prefque mis

au tombeau ,ne“me quitte peut-
être que pour vous vanger.
f .N on , Catulle 5 non , me dit.
Ipfîtille ,-;je:n’ai aucune par:
aux injuüices qu’on vous fait.“

Je n’ai jamais connu ce peu-j
chant fecret que vous dites que
vous aviez pour moi 5 8c quand
je l’entre connu , je ne l punis
pas, li. cruellement: Je mépris
qu’on fait du peu deïbcauté
que les Dieux m’ont.donnée..
Site que vous m’apprcnez’ en:
vrai-,“vous êtes d’autant plus
à plaindre que vous avez.vdus.
même .caufe tous vos maux 5
8c que pouvant être fort heus
taux ,“vous. vous êtes rendu le
plusmaiheuteu-xr des hommes;
Car enfin. rpourfuivitœllc z, en



                                                                     

à

i

DE Cumul Lw. I. 9 5’.»
p’aŒantla. main fur fou virage ,

pour me cacher [a rougeur ,jev
n’euHè peutêtre as été plus
infenfible que LeÆie ,ôc j’euiI’e

été“ lus ennüante. 4
:E le voulut fa leveraprès cela

four me dire adieu 5 mais en
’a-rrétant par le bras, Achevez ,

Madame, lui dis-je , 8: après
’ ce que vous venez de m’appren-

(1re , Il vous voulez que je »
meure, ne humez pas que ma.
mon fait le long 8: pénible cf.
fec du regret vqùe j’aurai de ne
vous avoir pas aimée. ailez tôt;
ACGablez-moi tout d’un coup ’,-

en me difan: qucvous ne voulez v
point d’un. encens â inutile-
ment prodigué ailleurs , .86 que
le vil rebut d’une beauté moins 1

/ parfaite mais. vôtre,.e&,trop
indigne evous “pou; être ne»,



                                                                     

1

’96 .1. sa] M ou à“: ”
cepté : ou bien fîquelqu’e pitié *

vous touche, rappellezmoi àl
la vie , en mespermettant de .
vous aimer.

La maladie vous donne des
privileges qu’on ne vous accor-
deroic point û vous étiez en’
fauté , répondit agréablement
Iplitille. Allez, Catulle, coati-
nua-Leu: ,en me donnant une
main , qu’elle (cuffat que aies

orage fur ma bouche: S’il ne ,
. aux pour vous guérir, que vous
permettre de m’aimer , il ne
tiendra pas à mois qu’un des
plus agréables hommes du

v monde newmeure pas alién-
blement,lorfqu’il ne fait encore
que cmeneerâ.vivœ.Aimez.
moi Il vous voulez ,85.
fougez àkvous guérir; fi vous
vvoulez-que’g’e unanime. Je. ne .

répondis l



                                                                     

132011131411. Lw. II. 97
népondis âges parqles que. pan:
des fermens a; par des mur. “
Ports qui me firent croire que
fanois être plus, amourant:
d’Ipüçille 5 que jûnë Pavois
méméré de Lefbie.’ - A .1
;,. Je m’occupai: tellement * de .

manduvellc paulien , j’eus tam:
d’envie-v (leur. faire ’ éclater au

lûtôt aûn;dn.defefperer La:
ie,dontjpconnoüTois l’humeur

âcre 8c. orieùfe-z ,» que fans. le
,fecours- eh Médecins rachevai,
de me cÉtablir enzpeu de rems;
Ce n m’a J ris une nouvel..-
le âmwâi Ëgçrcnûblemenc g

a; qui “me; rcbnhoît’reà- que
Lefbie uneî m’était, pas .auHi
indifférente. que. j: le, .vau1oi -s.
croire. Elle appréhenda *,   après
m’avoizvr banni :, que njtznv’înûàl.

uH’ezâ..fa:foliüudç , . û me dea

’ Toma. w  -1 1.



                                                                     

98- [.nsîA maux s
l mentoit fans Amant, 8:. elle En:
,ûbien qu’elle engagea Gelüus.

’ Liciniusfut celniqul m’ap-
patta cette fâchveufc nouvelle g,
Sculcomme“ il vit qu’elle fajfoitr

un effet fur mon elprit,vâ quoi il
né s’était pôint attendu“: . Hé

quoi .2 me dit - il ., ne m’avez;
vous pas juràqueyous bâilliez
Leibie, ? d’où «vient Squat yods
êtes jamba: kdaaçcuxëqui’ s’âçtàd

chant à. elle. a:0ui*;»[;yiçiniua ,
repris -je ,, je.-hais. Leibieen-i
cote 4341135 que: je ne l’ai aimée 3

mais je une: puis; afouffiêirït; qüè
Gallium ËqhiimÏa-crôùjôuré i. fait’ *

cilice d’ami 5 deviénnel’Amnà

d’une ingratcl, que jevotfçlroü.

que. tout le moud: abandonnât
cnmmemoi. Gellius ellun “peu
5lde3ajoûzzaipjç, untraitregquçl’jn

dois hürjuifqùlil’làlinllôëeûxQïIC

ie dérelie. à. s 1 ,

n À 4-4...- yl



                                                                     

’ËDI’CATÙumÏLIv. Y. ë ” 99

A113. Catulle” , ’s’écria. Lici-

nius , vous aimez encore Leibie.,,
* k Vous.m’offènfczjnterrompis je;

brufquement, fiyousme croyez
’   2112:2. lâche pou-1”. çouferyet, Je 3

’moigidre fendu-1cm dfam’iç’ié .

. pùtuheinxfidellè“, qui“ mepr’é;
î ” cré CelliustMo’ï’ ; j’àimcroîîs’ï

encan-è cette perâdeëAh Dieux”:
l’Eofer’- n’avpoint: de furie qui 1 .

me paroiflÎeI.-fî-.horriblc “qu’elle;

alaieirüus.m&)ûnic.:,1& «mmm: il:  
vit qu; je ge Pouvais. parler fur
ce fujecfçns cmOtion ,11 ne me
ré ondit’rien’. Jane fus pas,“

a plutôt feula-gag; je lis, contre»!
Gçllius liçsytersîlçspl Lis fanglans

Ida. mÇpdÇ : je lui, reprochois,
la honte de Ta “famille, qui * ,

K à ce qu’on- dît ; sÊaifnéd’uüe ma-
t . mitera-a-pèù-ïmïbcemg“En Voici ’

Ï quékluës-nns; * ’- .
E ij



                                                                     

h( TÏÏÜ tilt/E5 AMOURS
A   ÎRIGClliQmÂClI’IMrÎQO. .-    

N on 1m,- 64511555150455»: n bibi M.
la méfais bog nojïra perdito’ d’un)“: fore :

Quâd f: «gum». hâté; gypaètmguel pignet .

lathajê à turfiâenltmïfttiiibene 1:1:

aimait: and. plâtrai, malms!” videla!
En“ titi , “infule maya-s dahu “un “J

üwmtvi: in”; MW miam-1mm - L *
mamma un; Mithribz’àfiiüi.’;’f 2 m

ammi: m “au: 22min WQaaæàchs hiai
Mie]! . gamay a; imagé! Mai.”

l P: sans. éèæèè-Æêaâê-ËÇÎ. ,

GËIIiM e12 2m. s quïïniç a“ au; [un

hmm virais. à)nôme bonus pargué; gâtai-É fait gùeÏli:
êesüëtùrâw i”’fË?’fÈîÎâîË9f’;’-ï ;

a; FF “WHWËÊWKJM fwrèïvmô’»

&WîWS .134” h mril*w%’z;) ’
.3 I É!

l



                                                                     

DgÙmthïBÏ-LW.“ n   un ’

IM’ITATIZO’N DULATJN;

’ Sm Imams d’un cfpoir: rémérait: ,
c n’agfâs pu nfcr qq’cn ce fatal Amour ,
ni m’a pre que réduit âpe phis vplr le jour . 

y. :Gclhusm’c (en: cœnure , ’ 4 x
Et que Leibic enfin 111191: dqquoi lui plaire i *
Ce n’eü pas qu’en effet 1c lm comme un ce!!!

* 19.1611; d’une yertu“ ’fevetc -,

- . A qu: mug cagne fau: horreur z
Mais l’mgmc n’éton m (a rem ni (a. meta.

.  ’. CçgiçriçuxAynantt .
Qge Jamais Onzncynmnrmpnoccmtpcnt’y

Devmt bljûler dFOfcu; m ms .leginmps : v
Et dans les fàrids  gins; “longtcms aman.

î Nm Ras? me: a- “mmm: . sa
  Mans Gelliüs aime fi En les crimes , ’-
. Q1; leu; hem feulemehtléchauife fez defîrs : 

Et les mOmdrcs forfaits lui font de grands plama.

IMini-Lwmme
’ GÆIÜUS-GŒLK’ÈI migres; Hé and! tu f“

étendes? ;.. . H  - . Le moyenqu’ll fou gras?
z , Il a des parcntes trop bonnes.

Il: ûTante ai (a Mercpm; encor des a?!” ,
. . .’   Sa Sœur cit charitable &“be e z 5
a f   ..-.:A;tn.i.rn’.en dçutons int;

.81âFamIille giton En; [ont peu p us quelle,
l A « “il auronplust embonponçg; - 

- E 11]



                                                                     

lm L 18.11.! un 17:33:;
o. r .l. Tandis que c’es: Vais cou-

roiënt dans le mondé ,’ 8: que
e -. chacun. en raifonnoir..diverfe- . , Ï

ment , [algales divçrs interêts
Qu’on prrcnoifdan’s’ Cette afaiæ,

a, du pour, Gelliile’ligpu pont moi 5
’ “ je Commehçàiâfo’rtir;&lapre.ï

miere viûte que je fis fut chez
lplîtille; Elle me fic de’grands
rcpmçhçs Il“; la-manieyç dont

  î.   lufoisllàlvaëçâîïï ÇGleilillIlSç Hé

quoi z Madanieglui dis.je , il:
peut-il que le plus fcelerat de

tous les hommes foit de vos
1.13miâzêüPlût aux Pieux , répon, y

f dit-elle , que vous caillez autant A
’ l “ dÏindiH’erence pour Ldbîe; que? ’

j’en ai pour Gellius 5 maigri
vous n’aimicz point “Lelbie ,
vous ne hairiez pas Gallius; l

Catulle, pourfulvinelle , (î je
m’ai point allez de mérite pour

&k



                                                                     

’W

DE CATpL.Lt.Lx.v.IL in! V
me-vfaireaimen devons; Je vena
témoigne. “,peutècre a ,ez de
bonté pour mériter de n’être

pas trompée. je feras bienque
je commence, à vous e aimer . a
mais peutêcre que je puis en,
çore. furmodter; mon amour à
avant qu’il devienne plus fort.
Avouez,moi de bonne foi , û
vous n’avez pu effacer Leibie
de «vôtre cœur , je vous. (and;
raiauprès d’elle en bonne-amie,
sa je ne fougerai plus à être
votre MaîtreITe. Tant deifîn“
«me me toucha. je fus fur Je
point de la. ’ détromper Il) me
détrompant. moi. même. , ’85

de la prier de me raccommo.
deravec Leibie : mais la honte
de ré ondre (i mal aux hantez

u’el em’avoit;émoignées,me.

arma, la banche. 4 -

* iiij



                                                                     

104. Il“: AM ou“
Mon irréfoleution dura quel.-

queslmomense, 8L“ Ipfîtille qui

obfervoit mon vifage , devinant
ce qui Ife paffoic dans mon
cœur,s’ec’ria d’une maniere ten.

dre 8c douloureufe :xLefbie eût
toûjours aimée,& Ipütille aime
en Vain. Malheureufe , qu’ai-
je fait aux Dieux , pour prendre
fi aifément de l’amour , 8c pour
n’en Pouvoir-donner? Catulle ,’

cdminnæeel’le , en me regar.
dan: avec » des yeux gros de
pleurs , qu’elle ne pouvoit pref-

y que plus retenir; je ne m’oppofe
Pomt à’vgtre» bonheur , allez
trouver.- votre inâdelle , vous
vousraccommoderezaifément;
mais au moins ne lui racontez
pas me honte. Ne vous préfen.
sa: plus à mes yeux , 8c aidez e
mox à éteuf-Er l.’inuti1e teddrelïe

que j’ai pour vous,

.M,P-**

a...“ e .-’

i

I

1



                                                                     

DE ’C’ATUIJLÊ.» Lw.1. le;î

- Dès paroles ’fî touchante:
diHîpexfent cette efpece d’anu-’

pilTement où j’étbis. Ah x Man:

dame, lui dis-je -,. en. me jet.
tant à fesgenoux-jcen les cm:

“ bramant: avez-vans oublié qùe
c’elt vous feule qui m’avez con;
ûrvc’ la vie 2’ fans vous je ferois“

mon: :12); Permimbn que vous
[m’accordates de vous aimer ,
me à: réfoudre à vivre ne a:
visquc pour vous; 8c je mont.
rai de douleur , ü vous doutez
daman amour. je.lui fis alors
tant de  proœftations , je lui 311.;
traitant de foisqtie je mîaimois
«qu’elle , a: quelje Mois L’ail

bic 3jïanimai mes, .difcours à
tant de paŒon Bode tant à:
Rndrcûèrfgueæerihadèc , ut
jeïl’aitnoisœü’cüivement ’, En:

ne me Pli: guaxe languir. au;

r



                                                                     

196; 1. minou a S“
m’accorda bientôt plus de fa.
YCurs ,que je A n’en avois jamais
eu de «Lefbie.

Il elbmal nifé de vous dire
avec com bien de marques “d’in--
diHex-ence 6c de mépris. cette»

ichonflanteappris mon engage-
ment auprès d’IPQtille. Elle ne
luien parla jamaxs. : elle. dei,
fendit à 6611m5, qui à ce qu’on

dit , vouloit la vanger en ,fe,
bantam: “contre moi , d’en ve.

nix-â cette extrémité. , ; :
. Cette màdèran’on mevdefef.

peroit 5 carie ne [calmirois rien
(en: que quelque grand éclat. -,
qui; pût attirer ,un érlaireitïev
ment entre nous:jen.’avois point

- encore pu deviner -1çs.rnifons
qu’elle avoieeueskpbur. me quia
ter dîmermaniere’fî cruelle , a;
j’efperois- qu’en lui Ifaifane’tau-s



                                                                     

ma CArrüLtz..vaî I. 107
fiés jours de npuveatni ’outraç
ges , je l’obligerojs à dirè 1331114

jets de laimesqu’elleavoi: a!
mais. cl e oppofoit à tommes
emportement une infenfibilicé;
Jî .dédaigneufe .,’ quç toutes lev

.mefures que jé prenois pour. v
la faire parler , m’étoienrinu.
des. En: m’évitoir même aveo
un: de foin, que je “ne, pas la;
voir -que.»lon ramsa ferma;
difg’racc’, Iorâu’elle e“ ripai

la àüfaire un; Voyage dû»;

mm ,   - I . v . U“il. étoit [niveau   une? amitat
dans fa famille ,v gquiï obligea;

une came ,raup’rè’s, d’0 “gnij’rellwex

avoimoûjoùm demeure ’ depuis“

immonde Sion Peter-33:16 il:
mafé gi aller. àE 111mm; Il gy!
avoina .1, gangrénas ., que] Lefbie’

gavoitcnvie de voir «cette Je»?



                                                                     

«08 .7LESÂ Aucuns
peerV-ille ,’& je penfe uelà
joie qu’elle e’ut. de fe dgpofet
à un.voyage,fouzhaité tant de
fqis,,:.ne contribua paapeu à»
dilüpèr le chagrin que notre
brouillerie pouvoit. lui donner.
-. Je me trouvai chez ’I pütille »,

lorfqu’elle- un; lui diré adieu :

8;.qgoique je; Me fort prépa
125; à. Cette ,entrc’vûe ,. cepcn;

4 damvpanjs déconcerté: 8a
interdit. Iplîtille [même s’ap-

I perçut de modembarras , 8c
elle en eut du chagrin. Pour.

. îngrate 1,.8118 neck-anges.
point de vifagcà elle me regarda.
comme un :hommev qu’eilre;
n’an-roitkjamais vû Julie cam.“

manga la converfation avec: au. 
tant de. trangnilliré- i8: .dîaHèm

tante ;que je n’euffe payera

ï I   , .I ., .. .- .,-;.



                                                                     

w. 4..-...

ç

au?“

DE CArUtiz. LthI. .109“:
Je connus bien néanmoins

qu’elle giroit tout ce qu’elle,

a, pouvoit pour me chagriner :
elle ména ea. la converfation
avec tant ’adrefle , qu’elle la.

c fît tomber fur Gellius. Elle en , z
dit mille biens; elle loua (a don- “

peut , Ta itomplaifàn’ce’ 8c Ton“ î

honnêteté pour tout le monde;
mais elle éleva fur tout (a bon- .
ne mine 8c fa beauté. -j’e’cou-

tai tousAces éloges fort Paifî-
blement. , 8c fans rien repon-
dre : mais ayant appergû des“
tablettes (tir un litage , auprès de
celui où elle fêtoit alme ,2 je “lest
Pris, 8L j’y écrivis quatre Vers;
d’un caraêtere ilgros 3 quïilï
étoitim omble qu’elle les
lût ., üæèlles jettoit lexyeuxælef-x

fus: VaiCi-les.Vérsa Ï - l ,4 21:! -’

s

X

.1



                                                                     

un“. la“ AMQÙRS
W .De Lesbia. tam. 79.  ’

G Ellius à? pis/cher : quidni 3 que”: “Lesbia lagmi

ahan“: , au» tord gum , and]: s tua.

Sed tinne» bicpulchterdat au»; aux: tan-4111m: .
t  SiiriÀ datoruqÆa’via repererît. b

1M 1T A T I 0 N ID U ÊLA’T’]; N.

4 I L fautbicn qu’il [dit heaumet heureuchltius,

Dom lçs rares talais ne (6&1: refuma;
’ I   Pùiju’cnfin fgnsfctupulîe ,I

Un pçèfcrç (éd corps à lÎefprit de a q I

» Je: tournai les. tablettes 16m
côté de Leibie 3 «Scie connus»

bientôt-qu’elle . avoit dû amuï

- “en Elâe rougir. ,45; elle fus
quelque rems fans paumas-
cetjufdl- yeul: de. fâcheux pouri

moi , -c’efl: quîlpütille les 1.111th

m1113 , a: qu’elle m’en atèmoi.

,’s

MP-M-TIÏ,- .



                                                                     

DE CAIULLn.’ Liv.I. “ru-
gna [on chagrin agrès que [on
amie fut fortie. . « -

Elle’eut tant de dépit de ce.
qu’en la réfence je n’avais paf
m’empêc et de faire“ “paraître

encore quelque reüe de pallion-
pour (a rivale , que peu s’en
fallut qu’elle ixe-rompît avec
moi. Je ne l’ai jamais veuç li
en colere.. Elle ne me parla;
pdinc comme autrefois , en
Amante étonnée , qui craie
gnoit de me perdre; mais en
MaîtreiTe’abfolue , qui vouloit
me punir de meseinâdélitez: i ”*
u Des Vers quej’envoyai “le!
lendemain à ceçtleoBelle innée,
dillî erenc (anna-unifie humeur,
Il .aifoit une desi “plus beauf. ’
jours du -’monde g j’en-avoie
ipa’lle’ au’ne partie avec Liciniusva

qui donnoit; à manger à deuxhou,
x



                                                                     

En“: L 1.3 AM ou u
. trois d: nos amis communs: 66%

j’euiTe bien voulu palmer il: telle.
du jour avec Ipfxtille ’ , afin de
jDipdrc au): plaifirs d’une fpiri;
ruelle. sa honnête débauché 5’

ceux dçl’Amour 8c de la (Sa-r

Ac! Hyptîthillàmtam. ga.

MA), in: lm; ,wp/itbilzà». ,

le: dilici: , mi lapon: ,

546e ad. n velum yintridizxtxmx.  *

in)” kvaîdjtuilgto; A.
1?:qu (Minis obfêrq fiait/1413,” A

na. tibi tuba-1mm «un .- v . L
3M demi me“ , Je r. a. “1 ’

’I

. ....-. . L .2”. n ,A a n o . a. o5.. l.- Un D. ne ln O 0. II ’ ’ : .A- - x.o F a g b , o o ..d ..:*v.I .’o:çlvcv:.l l ,., ,l.  . . . . - . .n b -n. o a, .,,. p ,.û.n- L! a. 14 1-- 0! a 0 Jo C . ln

 ’ “ .  “L a :I.H’...I.,,won J.“ ’..- 03’... .00 on f(

1/

A,”



                                                                     

DE CATULILB. Lw. I. 113
lanceriei Mais comme. après ce
qui étoit arrivé le fait précé-

dent: , je ne (gavois pas fi ma;
viûte lui plairoit , je lui éqî-
vis ces Vers , pour la rier de
me permettre d’aller c ez elle. A

IMITA’TION DU LATIN.

M Es plaints , mon Amour ,1
. Ma charmante Ipfîtillc; V

Hé quçi ! fouŒircz-vous qu’en ma chambre inn

me . , *- .Je paire un li beau jour?
Dans une débauche agréable ,
Lamé des plaifîrs de la“ table ,

Je brûle d’amour fur mon lit ,g

.Et dans la folitude ;

Le repos même aigrit
Mon moureurs inquiétude,

- Soyez doncque feule chez vous ,
  Baignez m’y mander 86 m’attendre;

Et préparez vôtre ame auxplaiiîrs lesplus dçux .
m’ait jamais fait Iéna: l’amitië la plus tcrïdxe.



                                                                     

I

:114 “1335.35! mook tv
t Ipfxtille ne tarda gutte-à me
répondre delamaniere que je
[le o’uvçis . [cabaner , et j’allai

.pa et avec ellela lus amou-
:reufe aprefdîneÏe ( s’iî m’eB: par.

mis de parlerde la fçrte ) que
fa e encore pagée de ma vie.

l y avoit apparenceque mon
emg gementavec elle dureroit
long ms scepençlant je la

gantai bientôt de lamâniere ,33
que je vais vous dire. Lefbie
étoit arrivée à Rôme , à; on
ne me mandoit rien d’elle qui
ne fût capable de me la faire
haïr éternellement.

Comme elle étoit parfaite-
ment helle,elle fit du bruit dans .
Rome: elle eut grand nombre

’ » d’Adotateurs,don’t les manie-

tes diI-Ferentes de celles des me»,
vinciaux , l’éblouirent 84 l’a-



                                                                     

nachIULLLLwJI. mg
vau lerentzenfug ce qui arrive
pre quel etdutes l les jeûnes
Provinciales qui viennent à la“
Cour, ne manqua pasede lei ar-’ l
riverjc’eü aldine; quel’envie de

plaire .luifît faire plusede che.
min qu’elle ne vouloit , &qu’el-

le pouffa (rep loin la coquetegl
rie. Je fis fa; cela des Vers très.
.outrîïgeadts pour. elle , 8c je“ les

adre ai à un de mes Amis 8:
des Gens ,ï qui s’appelle Câlins.

Les voici. :



                                                                     

116123 AMOUR s
Cœlium, de chbia- on»; f8.

. ./ nCîoèliigzeçbiz mafia a lesbiajllz ,

1114 gibiq l, 9mm «au»: un”): i

Plus , quàn/e , atquoftm : and“: mutin

Muni» quadriviis ;àu augiportî: , l

culaient-igname; Remi 71mm.

1M ITATI ON D U LATIN;

i , Ui l’eûç emmancher Célius a
Cette ingrate 8C fiers Lefbie , - Î,
QPC j’aimois autant que ma vie ,

- Oubliant (on orgueil à Rome , 8c [es vertus,
Des Chevaliers Romains brigue la complaifanceî
Et n’acquert des amis qu’en perdant l’innocence.

Iplitille ayant vû ces Versi ,
a ne craignit plus que je me rac-

commodafiè avec Lefbie , i8:
z elle ne douta point qu’elle ne

l’eût entièrement effacée dans

p



                                                                     

DE CIL-rutila. Lui. I. “H7
mon. cœur. Un jour cette“
indifcrette me ., un peu trop
emportée dans fa tendreffe! -,
eut avec moi un de ces-épan-
chemens :de cœur , qui font
qu’on. dit tout ce qu’on peufë

aux perfonnes qu’on aime:alon
après m’avoir fait millccareüèsà

8c après m’avoir ameuté qu’elle

n’avoitpas attendu que je l’ai.
mffe :pour m’aimer , elle. s’avi;

(en de: m’a Prendre tout: :11
malhcurcufg intrigue“ de A m5
brouiuèriéàvèç Leïbie. ’ ’ v ï

Elle crut [e faire un grand
mérite- guiàrèsje’moiç en me
dîfàntr qu’elle avoie . du m’o’in’s

autant qamribuc’ quç Quinine;
à me mettre mal avec ma Mai;
:teŒeJetvous aimois , me dia
cher, &iîc’toisu’àuidéfefpoir dé.

ce quîtmn-vzutpe 2mm;“paradoit 



                                                                     

“411844.”: .LE’S. A M ou). s

tellement v, qu’il (embloit que
vous nÎequiez d’yeux que.p0ur
e1Le :-j’embraüaj avec joie l’oc-

talion que Quintilie miofïrit dît
vous arracher à cette heurcufe
Rivale, àqni je portois env’ie;
8L je. crus que vous me [gantiez

 unjour bon gré dentue nom
paie ,1qui du lieu d’une Maî’.

uctfèfierc ôtorgucilzleqfe , qui
namas “aimait que par yanité z,

vausdonne uheamantc tendu:
à: :délimtc; qui n’afpireen Vous
aimant ,«qù’ad plaifzr“ dé vous

aimer. : :- .- l ::’ 1” l
.  «BEC accompaghoipxout: ne
qu’elle difoit d’une imminât:
manierqs. pailîomiées 3’; que je

- angus avec une froideur à gla-L
cet; Ah g Madame ;:mfé.criaia
je 5 mèsîl’àvoirécmitc’c [aas

Eintmüoqxpre u, amants: pas



                                                                     

n: Clam“; L-tv.î. a;
hâtés: que m’avez-vous dit î

je la. quittai après cela ., tous:
épandu ,. fanslui rien-«dire» daæ

mutage, 8cje lalailfai dans
un état peu différent de celui»

où j’étais. I v . A z
- l Elle cdnnuc :13. faute qu’elle

venoit de faire , 8: après, avoir
pleuré foqindifcrétion , elle
vincbontetrfonmalheuç à œil»
tiliè, À peur;prèsvdans le- mê-
me: amylique; j’allai. trouvai
Lie-inias “pour lui apprendre
maclai venoit-de m’arriver.“Ahr
Licinius’ ; lui sdis i je en l’aboiu
dam , c’cûvVOuslqui m’avez-l par;

du,c’e&vous “quim’avez mis ma“!

avec” chbie. Il ne me répOn-e
dit que par un ûlencepleiq
d’étonnement: sa je continuai
à 1 lui: dires mon ,ce. qu’lpûu’ll’e

L .y .3fifrant avoué;-



                                                                     

M’a Les” A-MovRî r * “
ç Je ne fçauroi’S» vous faire;

comprendre les , regrets v fenfî-
bles qu’en: ce cher ami ,.de 
ce que la confiance que j’avais
eue en lui -,- m’était devenue Il;
funefte :fonçhagrin eut même;
des fuites bien terribles , 8c il
fembla que les defh’ns piffent
,laifireâ nous aüliger l’un a;
’autre ’. ,- comme s’ils, :euffgnt

voulut, détruire cerne tendre:
amitié qui étoit; entre 310113.. :
a Il y avoit: dix ou douze jours;
que Quintilie émit tourmentée.
dTune’fiévre qui laàreçcnoit au

lie :- 86. Licinius fans fouger que
Ce. qu’il alloit faire pommiegi.
gririle mal de fa Maman: a: le
rendre, dangereux , me quitta
bruquemegt : il, cou-rut chez
Elle,pourluigeprocher-fa perfiq
dieôcfa chanté-Comme cit

r * ’ d’une



                                                                     

DE CA’rULn’ELrvî I. tu!

“d’une humeur un peu violente?
il lui parla. d’une; maniera: f1 en
gfe , il lui dis: tam: de Ufôiis’.
qu’elle. étoit. indigne de Ton?
amour , après ce qœdleuvçsim
au: , que cetterbehle malade!
appréhenda de e le perdre.” a?
k A rès qu’il fut forci, elle sa.

ban cana. à des excès A de douai
leur Ggrands,en préfençe; 4.1139”!
fitinlle, qui m’était; paf Nm écati
de la * confolerïs que? la “Ïââvfteï

’ augmenta étrangement, a: que
dèsf’le même “jour Lo’ti’tcraignitf

Poupâ-yiç.;. al :9 1.3 1;: «Â:
a Ce pendant msétîons’dans’i

ma chambre’,mdn’ami 8c moji :3

.8: nous tâchions de “nous ’af:
fermir dans nôtre Îamitié. . l’un?
pour L’autee ,cxâalgné ria-Fortune

. qui ’vOuloist :nOUSŒliwifer.;; 153.33-

(111’quütilleentràtouteenPlëun;

Tame- I. F



                                                                     

1,23 J; LEQAMOUit s
5529x152 sîadrzefîànr d’abord à. Li..-

cjnius :vAllez ,’ lui dît A elle , il-

milite Ami : allez. voir téta:
qùmus zyefzïréduit une. mal-
heur-c138: È perfmcàquii vous ai-
moit avec: à»? de; cendreffe :
Quintili’c (C. meurt. .
Mais vousç, ingrat ,pourfuivit

Ipûtillc., , v en. le. tournant de,
mohiêtéy;’mo:us,n:anmz 1333.16.

main “maman momi: ’ de
hontéëôkdesëçzulçur; Pblu“ n’a;

voir pû ,:apnèsganuzde bornez ,
meïairc-aimen d’pn . crural; les
Dieux , à qui je veuad’méz con.

[acter 51m6 Won: ’aflTeL’de
force poummfurmointcrlmoi.
même , (à: fPOWÉZVDleSvhaïr.   plus .

que   jan: vous: ail aimé.. A
Elle fortin: après: «du, (ans;
écquterr1ce’que’nous-gluî Mans

Mains à. miaulard? mas.
W ’-.-.’ à- *.--



                                                                     

DECATULLÉÆIvJ. [2’51
me elle. alla fe . renfermçr danà’

une maifônde Veflzales , où elle
CR: encore  , 8C où quelques. in;
[tances quen’j’ayePû lui filireg,l

antifa. pipais voulu .cpnfentitl
que je la. viIÎÇ. , 3H. v 4’
a Liciniuskne quitta avec tou-

œ’la. précipitatiôn que peut
axioindans une pareille L’encan;
rœÎ ç qu hpmme véritablement»

amman On: lmiïdit die-1.. 
Qgincilie, qu’elle n’était plaî-

en étatid’êtrezvâe: î, 8C quartz

moindù’eèmotion étoit tapa:
blé delà faine ahurir; Il “Vint!
31E ,Iàüunriiqmo’n peut le-
peu armant: lamé- chez elle
deux efclav’es’, (lunchoient à

tout mmm lui. en: divan des
nowül’esç’îûbinmgïud ne lui.

r3 ottoimiénf nif “tale re-.
nagée ,zilïnfy’aspoiz: de dei;

F ’13



                                                                     

1:4 Lus A M OURS: v
feint violent qu’il newformâc
gourre lui-même .; 8: j’eus tou.’

k tes les peines du monde àl’emm
Pêcher d’avaler: un poifon, dom:

31:56; inqs’achevoit qu’en cieux. 

ou trots Jours. . -- .4
Il avoit réfolu de le prendré

2.513 de mourir en même rems
ne anintilie: car.on1ui avoit
it qu’elle-“ne devoit pas pallèr.

ce, rems-là. illî sëéroit  . déjaunie;

tiré dans ùn Cabinet, rabs; * me
riend-irç v, Scaprès avoir. relu
en pleurant, toutes lesteur,“ V
que cette bellqmouàzame lui;

. avoit écrites lit baillait; amok-
muièment leï’ortrai: qu’il’avoin

d’elle. ,6: il portoit déjala main.
fin- la. chape, fataleroù étoit: le
poifonw, lorique; feutrai 58:un

h je,lui arrêtai Je; bras; :11: me
regarda “eagles-wc“: 013212.;

Ç; ’l ’a

.-..Â-4-....-..k -1. M“--4



                                                                     

-..:--.*.

DE CAIU-LÈEÏVLIVJ. je“;

mon étoit peinte: En que vous
axis-je fait gïme dit;il,lqüivo-ifs ’
oblige à: m’empêcher de m’af-

feurer un remede certain cori-
“treles maux terribles que la
. fortune me prépare a Je lui dis
tout ce. que je pus pour lui pet..-
fuadere’delvivre , 8c je ne le

quittai plus. eNeusavionsdéia Paire deux
jours dans le plus pitoyable
état du monde , lorfqu’on vitit
nous dire que (biotine étoit:
abandonnée des Médecins , 8:
qu’elle demandoit à nous Voir

.“1’ùn, 8C l’aura-Nous- allâmes

chez elle- monj ami ,8: moi;
aLicitiiLis s’approcha le premié’r

de Ton lit , 8c s’étant mis à ge.
nôux.,ril prit une de fes mains

qu’elle du; tendit 5 a; après], 7-
0’0121. fée en la” mouillant la:

a, e .Fiij

/



                                                                     

311.6 à LES Amounæ
Jas larmes , il. dit des .chofesadî
,tendres’  ,,;que. tous ceuxf qui
,vl’entendirentenfurentgtouéhez,
“a; que Œintiiie même nonce
.,m0urante qu’elle émir ,erntit

yue joie furette 4,11m parut
,même fut. Ion“ virage ,;8c2 qui
1111i? fit trouver la mon moins
afï’reufé. , . . - .-
., Mon cher Licinius, dit.el.
.  le , d’une voix languillënte ., ie

(vous aime. Et quoique des re-
.Prochcs que vous me fîtesril y h
:3. deux jours , m’ayem: peut.  
.êtrç mife dans l’état ,où, vous

.(me voyeg,,.jerne. vous,v..eux point
’dç me! de ma mon: ;ïput’fq“ue

.jnalgré la perfidie que .jîai-faite
à votre ami , Vous ne me haïf.
fez point  Moi , Madame , in,»
Qtèçrompitéil après avoir ïef- I I
frayé [es larmes;- moi , je. vous )



                                                                     

DE Canut. Lw. I. :17
’ haïrois a Ahr:.malgrc’ mes-9m:

portçmensindifcrers , je nfuii
Il éloigné de le faire , quèïî

les Dieux ne vous rendent I pas
la. vie , je ne tarderai gnare à
moum.,..;-2. ’ W A . A“

.C’çû: mégi. gui ne fonge plus

qu’à. mourir ,.rëpondic (mimi)
tilie 5 mon heure eüsvenue.“ Il
faut que j’obéiHë wax lairde’la

nature amatis li vous. m’aimei

encore ,- ordonne. demi;
vre pour l’amour. de moi’, afin
que vous m’excuûez auprès de
Lefbîe’ôc de 7-Catul-lc , a: que

ma mémoire ne ksar [oit poing:

ji odieufe. - A »  Pour lors m’ayant fait appro.
cher : Catulle ,.me dit-elle ,lcà
Dieux me; puniffent des mau-
vais cimes-que, je vous ai rena-
dus auprès,dc,Leibie : ne Pour;

F 1h)



                                                                     

12-8 Î un AMOURS
“ fez point votre vangeance plus

loin qu’eux , a: cefTez de me
haïr quand je cellerai de vivre.
Je vous. recommande votre .
ami , centinua- telle , prenez
foin de fa vie , elle vous cf: né-
salaire; puifque’jel’ai prié de

défabufer Lefbie.
”En. nous parlant de la forte

. elle commença; à s’afoiblir p, 8c

à: [catir les approche; de la
mon; Ses- yeux fe fermerent 5
tout (on. corps devint immobi-
le : ételle ne parla cplus qu’un

moment avant que ’expirer ,
qu’ayant un peu entrouvert [es
yeux appefantis elle apperçû:
Licinius auprès d’elle ,4ôc qu’el-

le voulut lui dire adieu. Je
meurs , lui dit-elle , en vous
aimant toûjours : vivez , au
nom des r Dieux; en m’aimant



                                                                     

’DECATULLB. Liv. II. lié.
311m; Adieu,- mon cher Liciaj
laïus , aoûtant-elle en pouEani
le dernier foupir , 86 en lui fer.“

rant la main. ’ r
ï-’ -Ain[î mourût dans là [leur de“

[on âge la malheureufe Œin:
cime, regretée après fa mm: dé
ceux. mêmes u’elle avoit cf.
fenfez durant a vie. Ce fut-un’
fpeâacle bien; douloureux . ,
que“ de voir le» corps d’une
jeune performe à qui la. mon:

nn’avoit point encore ravi tout k r
fes attraits,,étcndu fur un lit ,
se Liciniusîpançhé. fur ce confias -

qu’il baignoit de fes larmes .,
s’obüinant à vouloir mourir de .

. douleur : Caril n’y eut . s i
moyât; dorai-racher de ce - in!
de amené , jufqu’â ce qu’on

enleva Je corps de Quintilie
gour le lbuîlerçlll’laccompagm

a i Il? v



                                                                     

13.0 clins AM0 exams» 7
jufqu’au bûcher , , où, il a 1è A au

juté fans  doute ,11, fesl. amis ne
l’enfant retenu.

. Nous . demeurâmes  encore
(111:1un tcms l’un ô;- l’autre.
à VÇrOn’pe , pù le feu] plaiür

31m pût: prendre , étoit de faire

csters fur la mon de. Q3131-
’ tiliye , qq’ü regrette encore avec

’ Çalvum de “me 94,, 4 ,

S I quinqua»: mais gram»: «septum: jëpulcbris

. Accidere à non/ira , &le dam: pal? ,
à»! dejïderio migre: rainurai «nous à. -V L

mquewolim mŒasflerËzuk àhidtiràs   y

cm: thon .47;th mor; i’mmatùra dplori le)! ’ ’

Qdmilft , gummi)» gantier 4mn me;



                                                                     

ma CATULILE. Liv; I. in
3:3 mêmes excès, de doulemj
qu’il fentit le jour Elfe“: mimi

rut. Quoique je fu e fort trou:
blé d’un accident û “extraordié

mire , 8L d’ailleurs’fort inquiéê

pour mes prmpres interêts ’*, “ jë

ne laiiïài pas de faire auiîî dei
Vers fur l’aiïiiâion de Licini’ùs;

I M ITATUÏKON DU LATIÎN.

S I dans les miles lieux où la mort nous mye.
“ ’ Les Maries des mortels, .

A qui nôtre douleur: érige des àutels ,

Peuvent encor (cuti: le chagrin ou la, joyç,

Mon chçr Liçinius, i. L. p
’ Tes. Ëleugsl ne font point ûpchlIS:

Sur les bords d’Acheton la tril’cc Quintilie ,
i Avant le rems ravie,

.   N’acCufePlus le Sort .
Qui termina trop tôt [à V16 ., .

J’uifqu’clle cit dans ton gaur vivantÇ 31313913

.mott.- ’ ; ÇF v)



                                                                     

ç

C’efl ainlî, qu’en la Battant,”

je tâchois d’allbupir ,pour ain-
Il dire , la douleur de mon ami;
Ççpendant comme il n’y avoir
giga à .Veronne qui ne fenil: à.
nouâtainger , nous retournâ- v z
mesa Rome, où j’efperois de l
megraccommoder avec Lefbie :

Malais“ elle étoit li irritée des -
’ l’idemiefs Vers quelj’avois faits

contre ’elle , qu’elle ne voulut:
f «vôiï ni Licini’us ni moi , 8c l ’

que je me trouvai plus mal-
heureux que je n’avois jamais
été : car enün Je (entois malgré

moi , querj’aimois toûjours cet-
te ’inconïlzante , qui au lieu d’é-

n conter ma juüiücation , ne (on-
geoit qu’à faire tous les jours
de nouveaux Amans poutine

defefperer. -l Enfin après bien des com.

l i13:2 fLB’sAmou’ns a

l

l



                                                                     

v u

DE CATULLË.’LW.I. a”
bats , je réfolus de l’oublier , a:
je crus que l’éloignement étoit
le (cul remede qui pût me gué.
tir. Voilà la raifon qui m’a. fait
,venir dans ces lieux, où j’ai
tous les fujets du monde de ,
me louer de la fortune , puifque
j’ai le bonheur de vous y ren-

contrer. ’ ’

C Atulle ayant ainfî fini [on
hiloire, fut remercié par Cé-
far en des termes tres-obli-
geans. Je ne’foufPrirai pas , lui
dit. le Diétateur , que Catulle
foi: ainlî exilé ,de Rome. je
veux Vous y remener avec moi,
a; faire votre raccômodement
avec a Lelbie. Non , Seigneur;
interrompit Catulle , je ne

lVeux plus penfer a cette “in.



                                                                     

534. LzsAMoURS’
grat; L’abfence a déjà. com.
mencé à la chalîer de mon
cœur: (ouïrez que je demeure
ici jufqu’à ce qufelle foi: en,
tiérement eiïacée. Voyez ,
ajoûta - nil , par la manier:
dont j’écris à mes Amis , quels

font les fentimensl que j’ai
pour elle.

Ad Purium .8: Aurelium. un». 1 in

F vri du Aureli comites Cntulli ,

Sève in lamenta: panetrabit Juda:

longé ab; Vint: remuante E05

7mm; multi :

  amin Hiram: , Arabafque mollah;
551:: Sun , fâgittifero/ëue Parthos ,

  Sita: quà lepte»! geminù: colora:

..,Æqumz iNiIus .f



                                                                     

DE CATULLE.va; 1. t 135
En dilata: cela , Catulle tira.

une Lettre. qu’il adrelToit à Fa-
rius 8: à Aurelius , deux des [es
meilleurs Amis-Céfar la prit ,
8c il y lut ces Vers.

IMITATI ON DU LATIN.

Hers Amis de Catulle , 85 compagnons fi.

delcs , .Toûjours prêts à fuivre lès pas a

“Soit qu’il lui plaife aller dans les terres nouvelles,
Où l’lindien foule aux pieds l’or qu’il ne. cannoit

P35 ï.

Soit que de l’Hiijcanie , ou que çle l’Ai’abie 5

Il vilîte les habitus -,
Soit qu’il chemine .,le Nil, don; la, rive fleurie

En: l’azile des Dieux pourfuivis des Titans :

son que le long duRhin dans lesGaules vaincues,
Et déia mires Tous, nos Loix ,

’11 [ulve de Céfar les traces reconnues ,
.Aux velh’ges récens de [es fameux exploits.



                                                                     

“:36 ’rLÉSIA-MÇURSV’

.Siw tram du: gradietur Ami: ,
Cafari: wi/Em nommant tupi,

Gamin»: Rhenum , :horribileis , à . 1483-:

mofque Britamzos ,  “ ;
0min lm , quæcumque ferez volanta:

Calit’m , tentarejimul parmi ,

Puma mmm: me puellæ

Non ban; diffa :

Cumfui: vivat , veleatque wasabi; ,

au” finn»! complexa tu” trecentos 3

.NuIItm aman: werè , [cd à“ r.- J.

r. ’u g a c .u.on 0; la ncgnc.
Net-meuh: reflué!” un ante Jumom3 “ï”

V ââ i115»: alpé midi: ., velu: funi

amimies, immun“ pomma;

inti»; dam gi.



                                                                     

A f

1 DE Gueux. Lw. î; 1 3 7
’ ’Amis,je ne veux point qu’au gré: de mes caprices,

L’amitié vous faire - une loi :-

Non ie n’exige point ces pénibles offices g

Mais daignez feulement dire deux mots pourmoi.

Allez trouver chbie ,’ Sc dires à l’ingrate ,

Qui [çait abufer mille Amans ,
Dont chacun en feerer d’être aimé (en! fe flirte ,

Qu’elle peut à [on gré foulager leurs routmens.

Œ’elle viyeà (on gré: je ne vis.plus pour elle.

Elle a fait mourir dans mon cœur

Les reftes malheureux d’un amour’trop idele ,

Comme le fer tranchant fait mourir une (leur.

Céfar alloit encore arler à
Catulle , Iorfqu’on vint ui dire,
qu’un vaiEeau nouvellement
arrivé de Rome , avoit apporté
des Dames Romaines qui de.
mandoient à le voir. On ajoû.
ta qu’entre ces Dames il y en
avoit une dont la beauté arri-

r



                                                                     

138 LES AMOUle
roi: les regards deuton: “le mon. à
de. Il étoit trop galaüt pour”
faiœ’l-attendrc plus longtems . .
(labelles Dames. Il alla où cri f

l lui dit qu’elles étoient , 8c Ca-

tulle“ le fuivit. r ’ l .



                                                                     



                                                                     

.-’p .(3. Jcahh) Je“F. Dahir-urine



                                                                     

“f m»...-

szoo NDEJ’AR 715.“

( * .. .OÎMJM: ils aÏloient éd-

« ver-dans, une. grande
Salle magnifiquement

“meublée , où le Diâa-

tçur donnoit fesA’udiences 5 un
Efclave vint avertir “Catulle ,



                                                                     

. . .4913 AMPURë W...
qu’AureliusÏÎun de [es deuil”;
Amis”, à qui il adreiToit cette;
Lettre que Céfar venoit de lire,Ê
étoit arrivé , a; Qu’il l’attendoit’Î

avec beaucoup d’ini atience. Il
fe démêla d’une fou e de Cour.
’tifans oilifs , qui étoient ve-
inus (e joindre à lui; ô: il c’ou-
rut emballer (on Ami.

Après qu’on lui eut fait les
amitiez ordinaires , il ne lui de-
manda point les raifons de Ion
voyage, il le connoifToit ’aiîèz

pour les deviner. Aurelius é-
toit un de ces agréables débau-

chez que tous les honnêtes
gens aiment, qui [ont de touj-

’tes les parties deplaiûr“, 8c qui
n’ont point d’autre emploi que l
celui de le divertir , 8: de pot;
ter la. joie en tous lieux. . .,

,11 étoit airez maltraité de la.

“au



                                                                     

neem-mua. LIV.II. 14m
Fortune; cependant il ne latif-
foit pas de faire de la. dépenfe:
8c il vivoit comme ’s’il eût eu

* beaucoup de bien : le fçavoir
faire lui menoit lieu de pan-i-
moine. Furius avec qui il avoit
une amitié dès-étroite n’étoic

guére’ lus accommodé que lui z

8c on ifoit uelaliberaliœ’ des.
Dames les gafoit fabliflzer l’un-
&l’autre. Catulle leur repro-
choit l quelquefois airez agréa-
blemem: leur palancré 8; leur.
débauche. “Témoins ces Vers-
qu’il envoya;ka joù’r à Enduis.“ si;



                                                                     

14.92: L Bus AMOUR s

Ad Fatma). çam. a 3,. .

.,..
F vri ,nquoiïneque nervure]! , mque am 5
Nu ;innx , ncque. 4mm»: , noque. unis; Z
Vcrum dl ,15 pater (5 muera , qnomn,.
Dante: m1 miam comdfejpoiüîmt : ’ “ *
155 palabra tibizum“ imputent: , n
Et mon çonjuge ligné pnrçntis.
N et miïum, 5enê nain valais “me: ,
Palabrl-c’oncoquilî’n, nib“! abatis , n - n I 9

N on brandit; n, nan gr: mi; (ninas ’, v
Non faÆa’ïmpîa“, non delà: muni , 4 . A

Nu 04/511416“ Wrimldrilm. a“ ï“ - 7 - - J
Atqùiw’zvrejvvêvrwam y * I « -: J ’r
Aut ji jd mg: aridum e]? , baheti: 1 »
Sale, Figoregôefmlmmà j v I
wayang/231i; luné: :45 hâtif; A 1 n ,, , ;
A tefgtdqqu! 3 412:1!”le a,“ ,. .. .,4 .
Muaqfque s4 mu p’imiwmjùf ’11 3 A n «a

Haut ad manditiem aride mundim’m , ’
Quad min: tibi purior falilla a]! ,
Na: tata draie: un: in anna ;
Atque id duriu: a]! 191M , (5- lapilli: :
.Quod tu ji manibus tara: , fricefque ,
Non unquam digitum inquinare pafs.
Ha tu commada tu)» becta , Pari ,
N oli fpernere, nuputareparvi. ’
Et [e/iertia au , [bics mmm“ ,
fanum “un”. Nez/ut a: 0mm h



                                                                     

DE CATULLÈ. Lw. Il; 14.;

IMITATION DU LATIN;
/

C He: Furius ;’qui n’as pi valet , hi gavant: ,
Ni terre, ni malfon , ni rente ,’ -
Tu vis grog agrèablch’ngncïv v , ,

Tu dois à ton dcflin donner mille  louanges.
. Tudors mmquHICment , “ D

Sans crmndne que 13mm lcfcu prenne ites gran-

es : - r r T .g]: te trouve trop heureux. f ’“ .
ngn (affala paix ou la “guette ,“I

Tu ne cmugs m ,rocês, m5 gèle, tu remena; A
Tu n’as poxnrd embarras , tu loges où tu peuh

Tbn apétit-eft toûiou’rslen aleinc , T
Tes dçnts b;i(er9ient les cailloux ,
Et ton citomac en couteux , , . I h
Les fçautojt diguer fans peinës ,

In 99qu une; un me ,1 entier “,
Sans craindre 1c, poirondhq and: harki/:12.
Trop d’embohpoînt“, nîttop dè bonncïcherè

- N’emlfenç pointé in mué: -  l U
Naine. 901m: contre ta pauvreté...’ .

Tu demandes du bien: Hé , qu’en voudras-tu

faireî.; l g -Va,nc4’ëpu;lïç mtïenzzhunlçxmuu ;

Emsdetannfcl’cî. 1. ..
T E ’cs-tupastrop hauteur ’- *

’ . 1. W. V H J T 0..



                                                                     

144 LES A MOURS ”
Càtulle n’eut pas de Peine à

[comprendre qu’Aurelius avoit
accompagné les Dames ui é-
toient venues pour voir e Di- l

t étameur : mais il ne pouvoit de-
viner qui elles étoient. com,
me les lAmans font toujours

-occupez de leur palïîon , &que
les chofes les. lus éloignées l8:
les-plus ihdi rentes.’ne laif.
fenepasr quelquefois de leur.
faire Concevoir (des. efperances L
qui Iesflattent ;.il y avoit des
momensïoù Catulle s’imagi,

noix que cène Dame , doubla.
beauté avoit déjajfrappénles H.
yeux de ceux quiet-oient venus 1
avertin-Cella , Pouvoit être -
“Lelbie; I ” ’ .

Il [errepaîll’oit fur cela de ’ il
mille chimere’s, Ï Il doguoit: à

ce voyage les caufes qui lui
[embloient



                                                                     

DBCATUL’LEÆIVLIL Un,“

fenibloient lesplus ’av’mitageu-’

ïfeslpour (on amour .5 un m’él-
me’nç après il apprehendoit ce
 qu’il avoit (cabané , 851’ch re,

pentoit d’avoir pû fe réjouir de
revoir une infîdellevqu’il vouloir
hait , 8c qu’il croyoit eiïcétiveé
mem- hair , quoiqu’il ï l’aimât’

peutêtrc plus gugil n’avait :ja..:

V mais fait. ” v rAurelius le tira de I’inquîc’é

rude civil étoit: , en lui appre.
nant le nom de cette inconnué
qui avoit paru û bellè.’ Voüs
avez bien oui parlera, lui dit-Î x
il. , de CraPt’inus, quicomthanè

., doit une arde de la. Cavalerie
de» Celar ’Ç c jour de la fameufé

I Bataille de Phnfale .: lefuccèé .
dé cette grande jaurnc’e cil dû

à la valeur de ce: illulh-e che:
vaiier “Rohain ,m qui donna le

Tome I. Ç.
A



                                                                     

1:28, A Mouns - rl Bçcmier plumules rangs enne.
mi; qu’ilÇnfonça. g l   , ,u a
. Le; Armées étoient en pre-

fence: il s’avança à la tête de, l
fesl’Çâtvaliers , 8c faifant briller.

àthurS yeux (ou épée route
nue; “Allons , mes amis ,7 leur
43:41, répandre: s’il le faut ,
îufqulcs. à. la derniere goute de
notre fang pour la gloire de
notre Empereur. Voici la
êgrnierc occalîon que nous au.
tous de lui faire connaître
porté fidélité 8c notre com-a.
ge. Si, nous en [orrons viâo-
lieux ,. il n’aura. plus d’ange.
mis qui lui difpurent la fuprê.
pas: puiffance , 8c nous n’aurons
plus de tyrans qui nous faffem:
çmindre la perte denotre li-

bertél , 1 I .. , ,L. Enzmêmeltems, fg tournant;

9/



                                                                     

ne Gnome. Lgv.II. 141
du côté de Cefar : Cefar,lui dit.
il,je vais faire en forte que vous
me devrez des aâions de grat,-
ce , foie-“que l je perde la vie, foie

que je forte heureufement des
dangers où je me précipiterài. t
Ses mitions répondirentà fes p3,
roles. Il alla fondre fur l’aîlc
gauche de Pompée avec tant de
furie , que. quoiqu’il ne fût:
fuivi que de deux censCava-
liers , il l’élu-aula tellement g
qu’elle ne pût fe remettre. Son
exemple 84’. “le defordre des

Troupes ennemies encourage;
rem (î fort ceux de fan paru“,
que la viéto-ire ne balança plus
«de ce Côté-là; Pompée lui. m6;

me fut épouvanté du eu de
militance que faifoient (Es gens.
Il fe retira. dans Ion Camp , où
prévoyant la défaite entiere“ de

h l G ij



                                                                     

i4! [15’s AMOUIËS 3L
(on Armée, 8c voulant pourtant
attendre le fuçcès de la-Batail.

q Je , il le renferma feuldans (a.
“tenue, agité de mille penfe’es
“funeFtes , «Sc ayant bien de la

. ïpeine à tenirfa grandevame-
dans une (luxation digne de
“lui” - l A V ï
Cefar avoua qu’il étoit re-
deva’ble à Crallinus du gain de
la Bataille 5e mais il ne put’pas
lui en témoigner [a ’l recon.
noilÏance. Ce vaillant homme
fur trouvé parmi les morts;
blairé d’une épée qui lui tra.
“verfoit le golîer. Sa perte aéré
1 d’autant plus (enlîble à (a fa’mil.

*le , qu’il commençoit âlla cirer
de“ cette obfcurité où elle avoit

tété jufqu’alors. Ce qu’il y a
de plus fâcheux , c’ell: qu’il a.
délinéâtes enfans plus de fujeuc q

.«K’

h.



                                                                     

DE CA-wut. Lw. II. 1’49
de fierté; que. de moyehs pour
foûrenir tette-’üerté ; que leur

infpire le nom’deJear pere. .
La belle Crafünieë (a fille ,

Planck:  (a femme, fondes Da;
mes que-j’aiaaccom agnëes ici ,
où elles vienneqt. c jetter aux
pieds de Cefar,-& le prier d’a-
voir foin de la malheurcufe fa;
millçd’un - homme quÎil homo:

toit de-fon eftime 8c de (on
amitié durant fa vie. Je ne
doute pas que la. confîderation
du en: 8c la beauté de la fille
ne adent de grands effetsdans
Pellan-ù de Cefar ,.qui comme
vous fçavezë eû naturellement,

galant &liberal. h
- Aurelio: ayant parlé de la
forte, voulut changer de diC.
cours,&re ardant CatullesHé I
bien, lui il: il n, ne [egrettczg6m:



                                                                     

un“ Les? A morus-
vous point Rome 8c l’Italieë’à

quoi panez-vous ici les joug.
nées; 8: que fait votre Mufez je.
vous airure, lui répondit Catul-
le , que’je ne m’apperçois pref-

Que pas queje fuisà plus de in:
cens milles de Rome. Le rejoue
de Cefardans cette Province y
a attiré une infinité deRomains,-
a: je penfe que Rome. cil: plus
déferre , que cetrefolitude. Alt
reüe je n’ai pas le rems de
m’yennuyer 5 je vais regulierec
ment tous les jours faire me»
Cour au Diâateur, ielis , ra
cris , je rêve, je me promene;
Il 11eme manque , ajoûta-t-il en
rougifI’anc , qu’un petit engage.

nient de cœur podreavoir tout:
(être de plaifîrs; mais je n’aime

plus rien.
- Mais encore, reprit Aure-

t

I

H e



                                                                     

DE CATÙLLEI Lw. II.51’
lius., que’l-AOuvrage occupe-jà  
prefent votre Mufe? “car ilfaut“
que mug, [gâchiez . qu’à Rome

on attend de grandes chefes de-
von: retraite. Cependant, re.”-

liquaeCatuîle, je fuis tOûjdur;
e même; haiŒmt les  omra; 1

gesd’halejne, ne voulant rien ç *
faire qui lente la cgntmime à: -
l’étude -,» V31. ne. tràvaillaut que».

par bautadegici comme ailleurs: 7
Lorfqu’i’Lfe prefente quelque oc. L

caüou de faire de petits Verse li-
lares , foit pour louer quelquîuà .
de m’es amis, (oit pour meemoc, .

que: de quelque-v malheureux
qui m’aura déplû , je ne la.
manque pas. Il faut que ’ je vous .

.  montre ,u continua-t.il , de quel- f
ele maniere je regalai l’autre“. -

jourSuf’Fene , que vous connoif. «
fez.’ En difant cela; Catulle“ ti- ’

.G au;



                                                                     

“152” LnswAM.oun.»â
de [à poche des Tablettes, 8L. il ,
y lut ces Vers.

’ Ad Venum.cam;n:

314037114: m: , Varre , que»: probe 1019i ;.,

Homo Œmennjîus , (55’ dieux (5’ inhuma ,

“buque longèplurimos fait (verjüs. V

A Pute me ego i112“ millik 5 du”); , autplurtr

Pedêripta : me fic , nif? in palimpjèjïa

Balata. Charte rugi: . mi libri ,-
.Nwi umbilici , (ara mm , membrknav
v Digçünplumbu ’Cîpumicc omhnia «un:

, Huquum laga: , tu»: bellus file ,Î (5 urbanur
suË’îlÏi“, un; “grimau: a gut fojlàr ’

Rurjîu vide/w : taatum’aàbarm “a: mutai.
En ’quid putemus (a? ? qui modo jèurra a

Am’ji quid hic rairitiu: widebatur 1

Idem infime a]? infretior nm :’ .
Signet pointant attigi: maque idem vaqua”
Eau? e11 bêlât: ,. l’acpoè’ma qui» [bibin-

Tam gaude: in [à , tangue jèipjè mirai”-
N fmirum idem 9mm: &llimur, manie a? qui/4M
Que”: 7mn in cliqua re videra Sufmum. v
PoÆs. Sun: quoique attribut“ a]? errer.-
SCÇ Il!» chintz: , mania: quid in tergq a?“ .

L

M .o-JA kuaâs-A

MA;

f...»



                                                                     

à! enfuma Liv. IL. et Si
IMIZTATION DU LATIN;

s UHene,qui (e croît charruant, lÎefprir aimable.
Mon cher Vertus , 8: que tu connois bien

Pour un fade dlfeur de rien ,
Seroir rqutefoig fupportable ,
S’il aveu guéri En efprit

- De la fqreur qu’il a d’écrire ,
Ou s?) pouyort ag morus s’empêcher de nous

1re - ’Tousles mauvais Vers qu’il écrit.
Ses Livres-on; roûiours de belles-couvertures 5

Ils font fuperbes en dçrures : .l v
Maislorfqu’on les veut lire :Alrlegrandlecux,

- quelle horreur l. a.Cc. qu’il penfc a (î geu de grace , ’ ,
Son expreflîon CE li aire , I ’ .

Qu’un vil chlavc àpeine en voudrolt être auteur.
Sa verve cependant en fortifes fecondc , .

Lerend le phis heureux du monde , L
Il s’admitc-en (cerct , 1 . 1

Se loue 8: s’applaudit des mauvais vers qu’glfarr.
Nous fomrnes tous les duppes de nous- memes ,

On croit valoir plus qu’on ne vaut, . -
, « Et l’on prend des peines extrêmes .

Pour fe parfumer qu’on nla poly; de dèfautg
L amour pro re nous en in1pofe3 ’ v

la: chaman en: ufene en quelque motel
Gv



                                                                     

134. Lus AM0 uns-
Voilâ , continua. Catulle,fans

, êonàer le rems à Ian Ami de
IOuer fes Vers 3 voilà, dit-il ,à
“quOi s’occu e ma. Mufè. Ce

“ n’eü pas qu’i faut vous avouer
que j’ai voulu m’efÎayer fur les

grands Ouvrages. j’ai fait de.
pals peu un Poème , que j’ap- ,

’ pelle le Mariage de Pelée Sc
de Thetis: je l’ai travaillé avec
(un très-grand foin , 8c. il me n
(emble que je n’ai rien oublié
de ce qui peut rendre ces fortes
d’Ouvragcs accomplis.je com.
mence par raconterl’entreprife
des fameux Argonautes:]e feins
que Thetis. (ou de la Mer av“ec
les Nereides étdnnées de voir
une maifon Hottante fur le:
eaux z que cette Nymphe don.
’ne de l’amour à Pelée , 8c qu’à.“

le en prend en même tems

’ l



                                                                     

DE“ CATULIÇEZ L3 (75H. 15’;

ja’our lui v: leur Maria are coli.
dut. Et à l’occaüon es Fêtes
qu’on fait” pour le palabrer;
“dom: je décris foçau long la.
magnificence-mème , je racon-
te les Amôùrs.& le Mariage de
Bacchus 8c ,d’Ariadnc.  Enfin
les Parques viennent chanter

* l’épithalame dc’Pelc’e , a: elles

frédifcnt [csavantures d’AchiI.
e ,. qui doit fouir de Cet heu.
reux Mariage; a T 1

Voilâà 13:6 près tout l’ordre

8c tome l’œtonomiç de mon;
Poëmè. Janejxmus le montrç
point ,  ajoûta.t.il” ,v 311cc gag
ces fortes de ,picces. ne (on:
pas du goût. daron: le monde;
6c que ,fouvent elles ennuyant,“
au Heu de dliver’thj, 9&1“;in
361d: les aïm’pdîal’ë, 8.6139 vé?

tâté n’y réuüîs“ pas comme

G vj



                                                                     

35,6. LES jAmouns Î
21ans les petites pjeces libreà.L
iMais, Continu-:41 ,que de cho-
*’fes inutiles, nous avons dit de.
Ê uis quenous fommes enfem.
iEIe, fans que vous m’ayez par;
Je de celles qui me touchentle

, plus a Que fait-on ?q.gle.dit. 0nd.
Rome? n’y-ai-je plus ni amis.ni
amies? Aurelius qui connut bien
que Catulle vouloit “qu’il. lui
gaulât deILerie, 86 qui. avoit
es raifons pour fie le. pas faire, i

lui répondit: , ’ que tous fes r (

l

amis attendoient. [on retour
avec Beaucou d’impatience.
Et changeant; eldifcoursv,i1 “re”

« mit. à lui raconter. une avan. .
turc qui faifoit. alors. beaucoup
debruic à Rome.. 1 ’“

Vous (gavez, lui dit-i1; quel g
dignement. là; retraite de. la. a
tielle Emilia mufa. à. munie .4’

a
t
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À
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n CArrtrLtn..üv.II. “r
monde. 121.7 avoit trois ou q a;
ne ans qu’ellcétoit veuve,.&
on. croyoit qu’elle penfoit à un

’fecond Mariage x,. lorf u’ezllc
“fouit-de Rome , 8:» qu’el e ail-a.

fe renfermera dans une. maifon
  de. Campagne. ,  où - elle vivoit

comme mie Vef’tale , ne recè-
’vant des vifites que d’une feule r
perfonne qui avoit. toûjours été
dansfà-confîdence. Enfin elle
en: morte 3 8:» cetterperfonne  

 qui la; ,voyoit’,.fe croyant. dé.
’ gagéepat à, mort, du ferment

u’ell-cJuiravoin &ùàde lui g“.

  31”01) furetfinviolazble, æ u-
’ blié l’avanture: quivl’ævoit o En

.géeâ-fefeparer du mondc.- l
Lucrcce dont yen-s admiré! v

’ tous-.les-jours les ’bCÂUXzVCTS, I.

fait Auteur: fî’ refond 8c I?
ËélicatÏtouça embla; don:



                                                                     

158 “l Les A mon; 5’ n
l’efprit &les Ouvmges ont plus
fait d’honnéur à fa famille, que
l’ancienne noblelTe dont elle
en: illuilzrée ’5 étoit devenu

amoureux de Lucilie, peu de
tems après qu’elle fut veuve.
Il eut le bonheur de s’en faire
aimer: mais il y avoit des coniî.
derations d’intereflfs 8c de fa-
mille qui l’empêchoien: de fg
marier. v Lucilie 8c lui dans ce:
embarras prirent le parti que
leur paillon leur fît paraître. le
plus raifonnable 2- ce fut de (e
donner leur. foi mutuelle fans
témoins , 8c de tenir leur; union
fort feeret’te. Ils gaffer-cm quel-
que rems dans les plusrgralnd;
plailîrsldn: monde. Il n’y au:
que l’excès de leur amour qui
trœïblà’lcur’bonheur. ’

if “cuic-aimoit égerzluemcnl.
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DEVCATULLE. L1v.II. r f9
Lucrece, elle l’accabloit de ter);
cheires , 8c elle trouvois qu’ilne
lui en rendoit jamais airez 5 elle
lui reprochoit fument [a froi-
deur : enfin elle lui dit un
jour ,qu’il falloit u’il eût quel-
qu’aurre maître e , 8è qu’il
feroit impoiïible qu’étant L ai.
me autant qu’il l’émir, il y
répondît ’avecfi peu d’ardeur ,

fi fou cœur n’étoit Point par-

ragé. , -Lucrece qui l’aimoit autant:
qu’ilie’toiecapable d’aimer , 8c

qui eût bien voulu que [es for.
ces enlient été aufii grandes
que Ion amour , afin-de pou;
voir rendre à une époufe plus
cherement aimée qu’uneMaî-

traire, emportement pour em-
portement , réfolut de fe forti-
âcz: par des fecoursétrangetsu



                                                                     

s

x

1.60 II las AuM on n s
Il- prit un breuvage amoureux ;
mais li violent,que l’effet enfui
le plus terrible-du monde. D’e-
bord qu’il eut avàlé ce’breuvagc

ilalla chez-’Lucilie, 8:13. regar.
dantavec des yeux égareæôc qui
faifoient aifc’men: conhoître
quï’l-étoi: hors de lui même:En.

fin ,V. Madame , lui ditlil d’une
voix. mal’eafïurée , ,vous- ne vous

plaindrez-plus de .moi. : je vais
vous prouver que je vous alme .
5c que je n’aime que.vous. En
difahe cela, il tira [on épée. ,
8L il fe.l’enfonça.dans le cœur .-

Je vous aime, belle Lucvilie ,di-t-
. il encore en tombant.Cefurent

lâales derniereshparoles que pro.
nonça cet A-mantinformné. ,

Lucilie tomba prefque en
mêmeztems’ que lai. Elle l’em.-

brairoit tout mon: qu’il 650i»;

en:



                                                                     

DE CAT-ULLÈ. Lw.“ 16.1
gaz-il’ya apparente qùefon defef.

pair lui eût fait entreprendre
l quelque ohofe dezfuneüe. con.

ne ellamême, fi- elle ne fè
évanouie fur ce corps tout
fanglanb, qu’elle farciroit entre
’fes bras. Son-amie qui-entra
dans ce,tems.lâ , crut la Maî.

treille morte , aulîî-bi’en que
* rlïAmant-eElle la releva , 8er s’é.

tant aperçûe qu’elle rcfpiroi:
encore, elle. la fit revenir». D134

.bord que. Lucilie eue. repris l’ru-
fige des feus , elle fil: dey-cris
ji, pitoyables .elle répandit tant
je larmes , 8: elle fe plaignit
d’une maniere Il, toue-hanta,
“que (on-amie ;1.qui.ne cruzapae
Îqu’clle pût. vivre dans de [î

grands xranfports de douleur,
je; repentiquali de l’avoir ti.-
,;c’e de fonivanduilIemente



                                                                     

16111325 AMOURV
Cependant il falloit ’ mettre

ordrcâ cacher la -mort de La.
crcce,& à faire. porter [on cûrps
chez lui. La chofe ne tu: pas

’fi diHicile qu’qn Pourroîf’pen;

fer. L’afFranchi qui avoit fuivî
Ion Maître chez Lucil-ie, étoit
- entièrement dans les ’ interêrs

de cette Dame. Ily avoit une
.fauiTe porte derriere le logis de
Lucrece, qui répondoit àï ce];
le. de Lucilie :2 il pâtiroit toutes
les nuits par cette  porte: , [uivi
feulement de Ion affranchi ï,
fans qu’aucun, de [es gens s’en

(apperçûtr Comme. il y avoit ;
u de chemin à faire, ô: que

ïnuitéwit fort obfcure , l’ais.
franchi f6 chargea du corps de
[on Maître , le porta dans [on
appartement , acné fut: vû de
Perfonne.  - - « - » à



                                                                     

DE CATULLE. Lw. Il. x 63
Le lendemain étant entré

a (on ordinaire dans la. cham...
bre ,. .il en refortit auflîtôt ,-
8: il courut tout effrayé. chez.-
les Parens de (bu Maître. Il
leur dit l’état où il l’avoir trou.

vé , a qu’il y avoit apparence
qu’il s’étoit tué lui-même. Il:

étoient Il perfuadez de la fide-:
lité de cet homme , qu’ils, n’eua

rent pas le moindre foupçon
contre lui. Ils le. prierent de
leur aider à cacher cette mort,
Il étrange. On ’fçavoit que Lue“

crece avoit un fr grand feu d’ell-
prit , que’lorfqu’il falloit des
Vers , il [embloit qu’il fût agi.
té d’une efpece de fureur.
Ils apprehenderent que cela
8c le genre de fa mort ne le flfq

t fent galler pour fou. r
. Tandis qu’on le portoit au  



                                                                     

1%”; Il n s Amen R 3’
Bûcher’, Eucilîe prenoit lx ré-
folution d’aller achever le ’ rail:

te de (a; vie dansrcette (chutés
ôùjelle dÏ’morteilny-awpeuîdcl

mois. Ellene garda. auprèsd’eh-
le que idem: femme-s pour la fer:
vit :I 8c 6118 ne voulut: être
vûe que de cette feule perfona
ne dont je vousïai déjà; parlé;

qui avoit foin de lui envoyet
tout ce dont elle avoit befoin;
 n ditzdes chbfes Fort  (urpre-
nautes de: lavmàniere dont elle

“vivoit. Elle avqitrf’àictendredc;

rioit touteyles chambres de Ion
appartement; Au- deŒus des
portes; 86 des  chçnïinées- ces
Vers étoient écrits en gros ce».

,raétcrësu   .  »
Iài fait mourir monrA’inants, i

5 .Etrjc ne veux plus vivre

A -..-.C’-- (- -.4-*



                                                                     

DECATUILLLLIVJH. 13;;
;Que pou; pleurer à tout moment; ’

Jufqu’à caque muché v I
*Dc mon-cruel tourment,

’ Il daigne. m’ordonnet 4 luirmêmc de ’ le

fulyrç. -V I
.Lés Teùriêrres de fa Chambré

tdonnoiem: fur un peçitJardin a  
“où elle:  avoiner: fom de ne faire
planter qué des Cyprès 8c des
“Soucis: Au.bout de cè jardin
:étoit’une .grotte qui n’avoit

oint dîautre ouverture que ce]-
: e par oùon entroit. Les mu.
mailles étoient peintesde nôir
:8: femc’es de larmes d’efpace en

-efpace..On voyoit des àmours
qui pleuroient ,8: qui étoient
appuyez fur des tombeanxDans

Je fond (“16:13. grotte Aétoitüle

Buûe de Lucrece , fait au natu.
re]. Une petite lampe fufpen.



                                                                     

166 La s AN aux s
due au milieu ne donnoit qu’au-
tant de lamier: qu’il en falloit

  pour découvrir tous Îces objets
de triüefre; On lifoit en deux
ou trois endroits ces Vers. ’4

Loin d’ici jeux .56 plaifîrs ,

La mort quej’qrtcns à toute heure.
Dans cette. trime demeure ,

lift l’objet de tous mes delirs.

Lucilie alloit tous les jours
dans cette grotte , oùil y avoit
pour. tout meuble une petite

ecalrette , qui renfermoit tous
les billets qu’elle avoit. reçûs
de (on Amant , 8c tous les Vers
qu’il avoit: faits pour elle. Elle
les relifoit. tous les jours: 86 ’
s’appuyant fur. ce Baffe, qui
étoit dans le fond de la grotte,
elle l’embratToit , 6c elle [zaïrois

dan; cet état -des heures en.



                                                                     

D’EÇA’mLuçLw. II; 16 7

glayes à :pleurer. Après I cela.
elle s’adreHoiæ à Lucrece -, com.
me s’il eût pû l’entendre, &elle

difoit les chefesgdu monde les
plus touchantes 8L les plus paf.
limnées. Elle le conjuroit de
lui pardonner [es reproches;
se (es emportemens indifcrets,
qui avoient été la. caufe de fa.

mon, 8e de vouloir bien lui
permettre d’aller le rejoindre.
. Après avoir vécu plu fleurs an-
nées de cette maniera , elle en.
voyaun jour’cheroher fon’amie;
8e l’ayant priée de s’afleoir au;

près de (on lie , elle lui’raconta
une Villon qu’elle croyoit avoir
eue. Enfin , lui dit-elle 5» Lucre.
ce , moucher Lucrece m’eü ap-

am cette nuit. J’ai voulù l’em.-

graffer 5 mais il m’a d’abord re;

Poutre’e , en me- témoignant

x 4



                                                                     

.168 ÎLES --AM o mas
qu’il fe fouvenoit “des injulh’cçà

(luron: été caufe de fa mon.
J’ai beaucoup pleuré , “86 j’ai

,vû uninfenliblement ilgfc latif.
fait attendrirpar mes larmes.

“Alorsvje lui ai proteüé que
J’adorais toûjours : Hé bien;
m’a.t.ildit, Gvous-m’aimez’, je .

vous attends dans les»Champs
Elifées. lladifparu , aprèsm’à-
voir dit ces mots,& il m’a laiITc’e

dans une tranquilité d’ame que
je n’avais point encore eue du;

5 « puis fa mon. JAh ! continua-
. t-elle , en ferrant. la main. de
[on Amie ,aje necveux point dif.
ferer. Il faut (lue-je parte , &je

v vous ai mandcelpo’ur vous dire
le demieradieu. Ne meùpleurez

a; pas après mavmort, tréjouifrez.
vous plûtôt de cequcïje vais rè-
trouver un Epou’x Il amoureux ,“

a ,



                                                                     

DE’CATÜLLE.’LIV.U. 169

8c fi cherement aimé.
l En difam-cela,elle prit Un Foi.

l (on qu”elle portoit toûjours avec ’

elle. Elle l’avala fans que fan
Amie fît de grands (rH-bus polir l

’ l’en empêcha-Cette amie avait

yen-être impatience d’être
maîrrcflèdes grands. biens;donc

Lucilie la failoit heririere par
Ion tellament; peut-être :1qu?
qu’il lui [embla qu’il valoit“

mieux que Lucilie mourût, que,
de .vi-vreïcomme elle vivoit;
v L’effet du pollen fut très-

prompt. Lucilie ex pira-, en bai.
(au: un petit portrait de Lucra-
ce qu’elle portoit attaché à [on
bras. Helas ç dl; languill’am,
ment Catulle , après qu’Aure;
lins eut celle de parler,perfonne
n’eûexempt des malheurs que
caufe l’Amour 5 est G l’on en»;

Tome 1,. H



                                                                     

17014139 A M OURS
initioit bien toutes choÎes, peut-

; âcre qu’on ïtrouveroit qu’ilïn’y

:1. a, Ïd’heureuxng ni de malheureux

5 dans le monde , que ceux que
l’amour fait. C’eft la. peutëe

- d’un de nos premiers Auteurs

“au -l
7. y: ., Ï e Rhums. Mercator. - 2/13. .4. 5:. 6.. 7

D tu Ajhrte , haminum devramquc vi: , min ,
* jam: : rurfus «(langue e]? ,

Ml lfemmes; ricininteritn, me: e ,tellusï, tactum , fî-

A , l. dm.- e . , à.

nm , illi obtemgemntg
. î

’æv» :A’ y.

[nais quæcunque un”; colimus, ejus dutuntur

in; fpeëùnt: W 171i àifplièet; fgtilkevîeêtcludunt f

e mm“. -
âgitquid complazitum, id fèquuntur, qui via; un:  l

. ,,omia, me»; [miam . A 1; . J (,
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ÙÈrÇATULÏ-ÎË’xLFVIIË 17%.:

ide Theatre, qui met ces Vers
- f dans’laebouched’un de [capta e,

formages. k e ; .. ..
1Ms11î-Azrm-N DU, LAI-IN;

- L’Empirc de Venus s’étend au: tout le made.

Ses ordres font mouvoir les Cieux, la. Terre 8:

il’Onde. ” e *Tout çc que nousvoyons , uni terpipejcj-Pas æ
Sc laure tôt ou tard , farpreùdteà (es àlSpds.’ ” ’

  Le Temple , le Sema: , le Cirque , la Ruelll’cü,

I Tout reconnoît. (es loix , tout s’animepar eIlc..

 Quand il plaît à Venuè , on aime la laideur , A
’Et la beauté ne feu-qu’à dénuer de l’hoifeùi:

e Ellefair des mortels, que (on pouvoir-funnonte,
“Et les mâux 8c les biens , 86’ la“ gloire 85 là hanté.

Ses boutez , (es rigueurs , fcs eapriCes HixieÏË,

.Om: d’exemples fameqx rempli tqut L’Univem

Il en cit queltoûjourshfa haine petfècute , . W
Er que de (on fervice enfin elle rebuhte.”

- Il. en çft ,:qu’aurcon.trairn gambiez de faveur: .
Attacher“ à Ion char d’éternellcs dougçgrà

Ha

ë



                                                                     

17an L-nsmmvkk ’1’ .

3.1. .    
i

un“ mica,.eætiæguît, dia: [mm fîmet, nique,

crigit : fui que: nim , «

“Il? au” “b1” fanait; quarproperù à?» , a: agi

Je.” a

311151.htm mmm». jetant, cirque mate lapina:

m m’iferi. ’ L .

hèmiîbçae «mmm, odigü immun malm , mut

matant, * i ’ l v ’
(

rimait: , perjlrepùmgùc à: ramse fatum «fanum ,

Mm mm: mmm : ’
4mm 9 tuncftudent pemgui,labant imam“; itiquue

’  ”rapiaqntur Mesa  

t f .himfè-amnt-fqüoü man: , matais-mmm, tu”.

“grima. ’ v ’ ’ ’ “  

n 3a; un) 5mm ci «au àaœpmnt ,’ minimum

“11% v,

3:  

f

l
K.

î

l!
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DE“ (huant. Lw; II; un:
Mais elle fait du bien .loËfqu’elle en: inhumaine,

Ballon doit fouhairer fou courouxrôC- fil-haine?!z r;

Heureux ceux qu’elle afflige ,[ils quituentï pch

. Autels , A .lit-leur: lègeae acqum l’el’dme desimortelsg n à

Au côntraire elle perd ceux qu’elle favorite se ’.

Un rems vient où chacun à l’envi les méprife.

MOIS qua toue fucocde à leursnhonteux dans. à).
Quand leur cœur. enyvr’e s’endort dan; les

plaints, -- u - -h eM-comble du bonheur- , quand ils- pcnfent 2:- ,

teincfre ,. “C’eü alors qu’aveugl’ez,ils [ont le plus’â plaindlt.

Dans un mal fîcommun ,8: fi pernicieux ,
Tombent également les jeunes 8c les vieux.
Les uns impatiens , a: fiers de l’avantage ,

Que leur donne par tout la coutume 84 leur âge,
Dont la (age vieillell’c exculè les erreurs ,

Font confidence à tous du recret’dc leurs cœurs.

Ils gravent en t’ouslieux le nom de leurs Maî-

trctTes , r -L’éclat a: le fracas (une toujours leurs tendreffcs.

Les autres dont les feus par les ans font glacez s
Lotfqu’lls (ont amomeux font les plus infonfen
Cependant d’un vieux fou l’ardeur extravagante:

H in



                                                                     

MW 131,3 Aucuns:  ’
a” I-.J V 1Verèmjî’vimàmamsrademn3Mr19ijüdm , :atqjtæî Ï

mmm ,
mmh; ïojbre: ,“9infcnp  , iruundi ,4 m mm: in;

.w-wî-ïzî’r;   ,1 ,  
a L .’ j  

atiw, î
1’ . ’

Minier”: glui “un”: k]? , par”: : fui

440mm obffrepunt. .

’ l

c r 1l

.’,“r A, . .. J) .7

H5 “  , A
a. n

t  1 v- L .   c .ÏÜ b U
À. -

. à . ’ ( l H2Q1472? infè olinaa’nlfm tamil” r11 ji fat’modcfr“. s

f

damant ,inî- 3

: l
: l

l

a

1

4-!



                                                                     

DE aucun. IlivÏ-Il. E5;
Vautïbien d’un vieux boum la froideur trop

prudente. l z
I Lotfqu’én un üecle cntierquçlquc ana-cm vieil-

,lard,.. Ï- vrp a -*I** .1 ’ f”,
Auxc plages dç;l’Amou: .échafpç par hafnaf, î

A tout le gent; humain il fe rend incommode ,
Il voudroit que lès fils vécuflèni à (à mode.

Ennemi des plailîts qu’il quitte malgré lui , l

Et cenl’cu: toujours prêt à juger mal d’autrui,

Congre 1:5 mœurs du (cm9 11 déclame [mis cafre ,

Il ne, pardonne rien au feu de la icunctl’c z ’
Il ncî’çaurOi: (ouflî-ir qu’on goûte innocemmëm.

Les piailla qu’il prenoit jadis honteufemcnt-

Pédfëé de de; Vér’sv 5m.“

rima Câbulle“,me Plant ’fî jaffé

a. li- belle, lorfque je lès ’lûs ,’

Qu’ils melont toujours demeu-
rés dans la memoire. “Si vousl
youliçz  , .lui dit lAùreilius , tu
glanât l,’ vous pontifiez pé mêmeî

ccnre’avec plué de gutte e fur
le chapitre de l’Amour’,’ que!

H iiij



                                                                     

x76 71.25 AMOUR 3.“.
.vous comoiiTezmieux que per-
fonne. Helas 2 reprit doulou-

--reu(ement. Catulle , je ne “le
mimois que tçop en eH’et. Mais
d’où vient , mon cher Aùrelius,

e pourfuivit-il , en l’embrafïant ,,
que vous. ne meparI’ezlpoint de
mes. amures amoureu es 7 Pal-
loir-il attendre que je vous en
demandaiîe des. nouvelles 2 8L

e ne deviez-vous pas me préve-
nir fur cela? Mais vousmêmer k
repliqua Aurehus, ne deviez. .
v.0.u&.Pa5«.tnïaPPr:n.drc l’état de“

gôtre ’ cçeur 2 Car enfin, [naine

queje ne le fçaurai point , je,
Craindrai ’toüjours en Vous.
Parlant; 8: je me tairai ,.depeu11
4e vous ’enïtrop dîme -

. je. vous ai déjà. dit ,vreprù;
Catulle ’, que je n’aimoiâîrjen a

vo us. redis Idenouyeau x que



                                                                     

suça-watt, Liv-1L 12? 1-”
je fuis parfaitçngent; guéri :;. fait

haï.peadant;  long-mmm mn
inüdçlleisLerie: mais à prefenç .
je n’ai plus guède l’indiüîarçqf

c930!” 6119., Ain?! Il: même?)
Point-de m’aPPrendre tout “33-;
que vous. [gavez (a; f9ng-Æniâçw
Ruifquç vous êtes ü cyanquile, ,7
répondit AureliuSJje vaisfvous ï
[gris fan-ç. 4D’aborç’i qu; l Lçfbie ç

fut: aggiyc’ç à Rome elle. fut;
vilîtéç Parî tout Çeçqujusw akan-Ë

via alan-side “gensde qualigé 8C dm
gens d’çfpric:;. les Vasque vouât;

avez faits pour elle î lui avoient;x
donné, gant de rçgutàtibh , qu’il;

n’y en: pet-[pupe qui n?eûc la;
curiofité de la voix-’gElle fada;
5; bientôt de ce grand/130m;
brc qui l’accabloit  : à: un)! en:
E19; que quant; ou nuagé?
mylgems. . Mas-.915 5339m



                                                                     

A’ÈÏG;Ù/kgyw ltend a’llerzélâezïîèlle; .
’Hëlv’iüè” aux“ (“tu Mx.

Pitié ÏÏa’Hîdu’s’ aùprès 36’611: , 86 *

Wb anÔQS 1lîÏ  diïîons (cuvent qu’il 

dèVënoît” vôtre“ Rival: “ Il and

téiiIlddif’JaiTcz raîlleri’è fur tél
’cHà’pfëré-“f nom?   crôyionSàf

:938 “qu-’i’lftie voyoit: Leibie que?

paramnfementzcepçndantnous-ï
fûmes bien ’furpri-s , ” lorfqu’umï

mâtin ilyin thons d’itemqu’il: ali-
lo’gt iëpoufer Lefbde;  Le’ufs ail“
fâiïes s’étoient trouvé difpofc’es.’

’daüné bat-aine manière ,, ’qu’iE

félfxiblà à- leurs Parensqu’on- ne“
pbüvpit: :riçnj fàitjç de ” ’mie’u’xï

ping)” lh’unrfl .dî l’autre: ,v que“;

d’aClicvÎcï r’d’unirl parle Maria---

ge ’  “l’eiirs ihœrêrs  , qui étoient

déjà: pyefque lesmêmcm Ï
à ’Èefbiè’ ’riÎàiIoit encore dîmai?

æiëiiijëp’iàf’que d’afeékiorfparèâ
Ï N

A4.



                                                                     

z- n; Ï: à, U (l Yl,95, ÔkfïqinnuiI-xî’vill... 4.27%

I elcùliere à HelViüsVCirilaâ. “Ce:

pendant, lorfqüI’ém lui“ propofa“
de l’époufexj,k’elle;y “confenlçlit ’

sa mmm: ne contl’üë en for?
PEP» (16.16er En? Fil- dons
mallée, interrompit Càtullé,
&c’efl Helvius Cinnavqui me.
’a ravie. Elle efl mariée a

jùûes Dieux ’2 s’écria (till l,!“è’nleî’“

kiffant aller. fur. (enfilage, com.
me unhomme’u-demi moraillé.
demeura aprèc cela long-rems .
faûs“ ’parlèr. 5 si. Aùrçlîùs”,fortî.,

, i . “ .a H» .l:.W .lp 4 ...- w n“...cronné , le règardoxt fans (ça,
voir que lui dira. . . il. w Ï. K L

Ce qui Ïafiligèdit-clü 9!qu Gai: 3.
tulle a c’ét9iæ..quc 9333194., entre.“

k les brâs (gâta-u; 31, Ep’x’zifàgçôit la.

.411 A ne.anMaïa-elle , àvoit rouloul-s etc
un de Tes meilleurs amis. Voici
de quelle maniere il parle de
lui , dans des Vers qu’il (in fur

. H vj

I àA

4

“à.

w
l o

L

u.”un



                                                                     

“1.8.91 L ES.“ «A .M au“, * .

1è fuje’r d’un. POëme que cet,

heureux mari de Lefbie avoit
donné au Public , pendant que 
Catulle étoit   encore à; , Rome;

ïDe Smyrna .Cinnæ :POËtæ.’Carm.”3;

S Myma mi Ohm: mmm par]? d’enique mmm.
.2114!» cœpm e12 ,. manque tdin po]! bien”); ç

DliIlia «mériterez damnant Hortenhu une .

I ’ Ic... p39» .5 p.0 ç.» Je: m’a ..“ n t

Sigmund: Ahadspeniturmimtur ad aula: , k
800mm in candit; [aula pèrvoluè’me

HI Valufüahnale: a w. A,
Il [nm fmixixkge dahu: mm . 

lm mi miHimenrdi mimanlab’oriù.
W MIM- Mida and“; maman.»
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ne Cumul, LIYQIIL . .338:
IMITALT 10 Na DU LATIN.
LAS’mirne de Cinna commune à voix; le jour.

Cimia depuis neuf àns clouéifur [on Ouvrage ,
En refôrme tantôtvlc (me Gale Engage,
Et tantôt au-deflèinfait prendreun nouveau tout.
Depuisrneufans. entiers tout [on rems [e confu-

me î , .A peler quelques mots ,8: polir quelquesV-“ers -,.

Tandis qu31-Iortenlius fur cent [bien divers y L
De fcsOeuvres d’un au a fait un grosuVolung
Mais; les Vers de Cinfnlferontlus a: relus ’, l
Les lîëcles â’ venir lieront. pleins de fa gloire :’

Au lieu qu’un mûre ou deux. détruit ont la me.

moire ,- *Etdes: Horrenfius ,z sades Volants.-
Ces malheureux Auteurs ,. rebut: de la Nature ,
Verrou de leur vivant ces informes» écrits a
Fardes prodùâfions de leurs ’ petits efprits ,

l ’Aux paquets des marchands Ièrvir de couventine
Qg’Amimaque orgueilleux de ra fecondirè , ’

me “admirer l’es Vers àl’ignorant vulgaire: f

Onngetgfaitijamais bien, quànd onen ventant
me;

J’ahnemicuxuionkmi “



                                                                     

333i I À LE: AMOîi’KË’ V
Aureüüïc’taxitî un .pèu «ne:

lande ,l étonnement que lui?
” avoit caufé la. douleur de Ca.
’“ tülle. Hé qubi“ , .lui.:,di:.’il. ,Ç

yods -In1e“’çrot1ipiezr?’ v magma

.;’diüCZ que vous h’aimiez plus

Lefbie , 8c je voisque vou& en
. êtes-plus épris que jamaigëlAh. g-

mon cher Aureliusï, répondu
’C’at’iille“ ,hc (çavîegLYQuSlÉasfqule. A I

les Amans [a troîrïxpèfnt amen;
eux-mêmes a“ LIlÏs- croyant, fou, .

v nient-hait cevq’ul’ils aiment éper-

duemeçrt; Mais i1 ePc certain
1 que je n’aime pointiefbie ,: ’ç’e

n’eù’ p’Ôint (a; pétré: m’a’ffliï’î .,

ge C’efï h 99m 91116 je, Îfaisf

.7.
p

..’

.r.)

“d’u’n’de mes meiÏlÇ-urs Amis
car-6115H i6 fetas .,b,îe,11.::c1l!.c- Je: La:

:: 1*%*? 5 193’1”1*?’?1?!“95Cinnaïcnme:

plus que je;n’ailàime’vLÇfAbie. l t
En vairé ,Ëdit Aurëhüs; vous” ”



                                                                     

ja’CæxTÙrærËEtvi Ù. 1383?

êtes incompréhenfîblc dàmlves’.
fentimens. Sî- v’01r’sn’aimèz” périf

Lame, quelle raifon avez vous
de haïr Cimier?- quel tort vous.
faitgiil ld’ëp’Oufer: une affamez
à quih’vou-s hetpenfez p qæeAŒii
s’écriaÎCatulle g il m’ôté Te“: phi;

fit de voir qu’une ingrate qui:
m’a.  abandonné ; fait IangqiLÇ
fâptezôcàba’ndorinéégellevmênàç

de tout le monde. Je” voulpîsï».
qùÏaPr’èS’ m’avoir trèhfi’,’elleî n’ëï  

trouvât ni Amans hi-Arhis, qui:
puiTent [à Confoler de maperce’;
Et S’il falloit qti’elle- fe’mæriâbâk
je” aimais “qh’ëllè’wfdt æç’uuiçg- “à?

trimmer quelqüe’ lidùièn’e; (ainsi

efpric &ïfans mérite-,“qui la E119

rougir à :611: momentaïmais’
Cinna.la me: ,én état “de me
Bravef’ ,fô’c de «mmm: avec
impunité-1; - Cinnæï m’empêche”

Tom [à H viij



                                                                     

mu LES ’ AMOURS
(1eme vanger 5 Cinna m’afTaG;

ne enl’époufant. Non , conti-
nua-t.’ile, je ne lui pardonnerai.-
jamais cette perâdie. Car enfin,
jepe puis traiter autrement un
pæççdé contraire à l’amitié

qui: émit entre nous; 8c je ne.
le regarde» plus que comme le
plus cruel de mes ennemis. . I v
i Que de faires raifons , que

de gains détours, pour cacher la]
paüîon , ne vous avez. toûjours
tout Le ie sinternompic Aure.“

fins. Avouez Plûtôt que vous
lv’aimezmalgrevous, a; pu ge
troy-wawas étrange. que vous
haHIîez. (cm mari. Noh ,1 reprit;
Catulle ,,npn, je “n’aime point;

Lefbie tôt je hais Cinna : 8c
dans , 11e îmême. tams. me; je ’
Rami; à “cet Ami h urge j guerre;
quelle -, je [meîgendxqau me“

A c».. ŒÏA



                                                                     

DÎEICAæULLn. I..lV.’II; 185

reux de la premiere perfonnq
pour qui je me trouverai du
goût. Je feraiçlus galant que
jamais 1, aHn qu’on (çache. que
ce n’eft pas un relie de mon an,
tienne tendrai“: , mais un pur
fentiment de gloire qui me fait
romppe avecCinna. A
, Tandis qu’Aurciius 8: Gand:
le s’entretenoient de la maniere
qu’on vient de dire ,u Céfaif
écoutoit la belle Crai’tinie avec

une attention 82 avec une com-
plaifance qui faifoittroii’c qu’il

(entoit autre choie Pour elle
que la pitié.- ordinaire qu’infpif

sent les malheurs des perfon.
nes mêmes que nous ne con;
poiiTpns pas.. Il lui. promit tout
ce qu’elle cuvoit attendre de
i’hoinme u monde qui étoit
le glus en en: de faire du bim,

. J



                                                                     

1356- I Il E8“ AM0!) ms?
8: quiavoit’le plus de penchant
à“ en faire- llla-fit’ loger dans
fou Palais ,- 86 durant’p’lufïèurs

jùurs il donna. des Fêtes ma:
gnifiques pour clle. ’ ,l’

Catulle étoit de: routes“ ces
Fêtes, 86 Céfar-vouloit’ roûjoury

l’avoir auprès de lui; Un jour
qu’on’îrenoit le. dive’rtilïèmenç

de la c aire, les’Damcs enha-
bits d’homme montez-cm èche:
val fuivies - d’ùn a grand nombre-

de Cavaliers fuperbement vê;
tus, 8c qui: par: le’foin. qu’ilé

avoient eu’de fe parer, 8*: paf
fa magnificence de leur éqiiii
page ,7..faifoient bien-juger, que
dans cette chalTe galante cd

a nîétoit pas aux bêteslqu’ils en.

vouloient: l ”Craûinie habillée en homme
parut fi belle’aux. yeux de Ca;



                                                                     

DE CATULu-zyLw. UE :87:
tulle; qu’ibne pou voizfe laïc: I

(le-la regarder. I *Aurelius s’enræpp’erçût , 8:

Te tirant 4un-peu à l’écart :.]e:

pen-fe, lui dit-i1 , que nous: ne:
tarderons gnares à VouS’VOir.
fortement ’Iamoureux. ’ Gram;

nie achevera de-chafïer Let:-
Bie de votre cœur.’ 1169: cet-
tain, répondit Catu’lle,que je
me feus de grandes difpoûsions
â-’-aimer Crzaûinîc, 8:. Il “je n’a-

prehendois d’être le Rival de
Céfar , je m’abandonnerois. à
mon! inclination :7 j’aimer’ois ââ

feurément Êcecte belle» perfon,»

ne plus que je n’ailjamais aimé:
mon ingratte.q:oi.: reprit brui;
quement Aurelius , les galante...
ries de Céfar vous époulvan-
tent 3 Je vous croyois  lçszfena-
cime-us moins vulgaires. Célir,



                                                                     

188 LE s A mou-R75 f r
commun] , qui n’aime ou:
qui ne feint d’aimer que par,
amufemcnc, ne nuiroit point à
un Amant qui aimeroit pour le:

manager - ’- a’ je le ami , répondit CatuL;
’ le , mais qui me répondra. que V

Céfar n’àimeræplus Craftinie,
lîorfqu’elle: fera ma. femme à;

Ah a lui dit Aurelius ennignt , ;
je n’ai rien à vous répondra;
fur cela. annd on [a (eut d’un! , 
temperament jaloux , il ne.-
faut point- époufer. de jeunes:
perfo’nnes qui (ont bellesu, 8c;
qui aiment le-maonde ç je’penfc;
même “qu’en feroit. bien de. g

fa» point marier du tout.  
, Vous meccanoilïhz mal ,,r.e.,

frit Catulle ,. je fuis Iî’  peu in»;

pas: ,, que il je me marie ja-;
sima. in un; au; maremme;



                                                                     

un CKTULLÈ. L17. H. a 89
fait coquette, qu’elle aime le
monde ,. qu’ellefe pare,- qu’eL
21e plaife , ,ôcqu’elle ait des G3...

lants : je veux qu’elle reçoive
Ides. milites, 6c que tous les
honnêtes . gensvfoienc bien ve-

. nus chez elle : je ne prétens
npoiut me marier pour m’enfe-
welir avecune fauvage -vèxtu.jè
ne voi rien de plus dégoûtant
dans lelîmariag’e qu’une prude ,

dontll’humeur chagrine vous
8accable tous les joursîde r3.
proches, li vous ne vivez as

[en myfantroye comme e le.
Après tout , je penfe que .ceî.
les qui voyant le plus de mon-

de, lône celles qui font le moins
de mal. Elles ne font entêtées
que de je ne fçai quelle petite
vanité , 8L elles (ont contentes,
pourvû qu’on dife qu’elles on:



                                                                     

1I190 “Las: ALIMO’UI’S ,
:beaudoup déGalantsgL’gpprù;
henlîon qu’elles ont! d’en. par.

(ire A quelqu’un , fait ,q.u?elles
les. traitent tous égaiements
:86 qu’elles n’accordent. aucune
Préfcrencc dont un mari paillé

s’allumer. . . l ,- 2
A ce queje vois, dit Auch

lins , vous feriez un mari for:

Taehtius.,, Andriâ. M. 3.3. 3,- r

Dam , itah’lcahtemar .46: te! au: in”.
undêm idoneus. - . l

Tibi wideor Je , que»: un» apertevfallere iuê
à, cipiqsl dolis ?

malm» aca-urdu) ut muni mon” une , [à
.rcfciwerim.



                                                                     

DE C’ATULLB.IIV.. Il. .719:
commode; si commode; xepri;
Catullq en :rian: , que (î mg.
femme avo’fç. de  glas. galante.

tiento-p fortes qui font de fa-
cheux éclats .pouif 1:3 ’ maris»

  je pcnfegqnçjd ngcpçntçnterois
demi dira ce quçlïïerçncc fait
(lige par un degfes :Vjeülaxds à

à unfomïbe de Valet. «

IM-I’rAgïî. I ON . DU :ïL-AT IN.

.r :’:.4M Ebril’é-tùvûïfôrünolh pèù-él’ekpetÏèDCC 2

Me croisa!) fi privé dé toute. comburât: :

A 4 Epfî fâcileià duppexg
ŒÏayeclùn pègi d’anxtgiilV-nçfaâizllè pas Îeindrc!

l . 5193931. tpvvcux’me trompa,
v ï fais femblâxi’tvddn’zlélcraindre.

n   D’où  . vvienrndolnc , lui dit
p AurehÇqul [éQQSL’àÉtg’cçhgmep’îz de

m, . -. , A;t



                                                                     

.192. Les AMOURS ”
Céfar auprès de Craflinie vous
fait de la. peine? C’eü , reparu
ditkil , parce H u’un eGalant
du rang de C ’ ar eft toâjours
favorifé : du moîns on croit
toûjours .qu’i’l l’ef’c.- il n’y a.

“point de Rivaux qui ofent lui
di’fputer un cœur i il cit soûl.

, jours feul,’ 8: cent Galans on
. dîmâtes ne font pas un: pare .

“l Ï le: les gens, qu’un Ièul com.
e me celui-là. Enfin vous en peu.

. a î .”Jerez ce qu’11 NOUS plana : mats
je n’aimerais point que mafem;
me eût un Amant pour qpi je
ferois obligé dhvoixjdu relpeéh

Leur conv’erfat’ion n’eût paré

“ fini râltôt,s’ils n’eufTent été in,

I

terrompus par, un Chevalier ’
Romam nommé Ravidus, qui
étoit un de ces gens incommo-
des qui ne fçauroxem: Voir deux

l perfonnes
a



                                                                     

m (Juan-n. L17. II. 19’;
I pet-fonnes s’entretenir enfemble’

avec plaifîr , fans Avenir indifcrek

:temcnt les aborde“ fument
féaux ne leur rien dire. Garni.

8c Aurelius pour (e défaire f
de ce: homme, repigniren: le
gros de la’CompagÎni’e ,  où la.

beauté de “Craihnâe faibit l’en.

tretien ale-tout le monde;rUn de
aux quia-n paroüïoiem: le .plus
enchantez , dit que dans l’état

 -,où elle étoit, glie tElIèmbloi:
âjuïlenâus. v l ”   ” .

C’était un jeune 110me de
la premiere qua-lité de Rome,
Ipiritqel , aimable , 8c de qui la.
beauté faifoit alors bambou?
de bruit. On’twuuvà qu’i-lïyavoâ:

Cfeâivemenpbeauçoupde taf.
Ibiùblancé entre elle 8c Juven.

’ oins: 8c Camiledepuis ce terrils.
[là n’appella...goimtœautremcm

. Tome I. I ’



                                                                     

LES ÏA MîOUÎks 3
, Craûinieque le beaujuvenciug ’

IlzadrcHà à juyencius tous les .
Vers qu’il 5]: pouf elle , en! n’y

. tu: que nes pèude perfonnes
qui en. entendid’ent le myPcere;
Efcoutez- , dit-i1 tout basà fou
Ami, gaudis que les autre-.5 Par.
loienc. encor: de cette A redan-
blance; écoutez des Vers que
jeyiens de faire pour J,uv.Cn-

’Ad’JuùzntÎum.’ 04m. 48.

illites calottins, (gummi,
4:3: me [71m ufqu, baffa?

lbfque, a?!“ lui/lié bien mmm ,

Ne: 1!than fatum» “inde corfutùrum a]!  

ilion   a!ch fèidimim l
wiaannrfezu afàùiogin. .

g VA l.



                                                                     

DE CA’HJLïLE. LwHI. i295,

tins; c’eü à-dize peur Gamme,
dit ’ Aurejiqs’;  :: [Catulle ne. dû

répôndit que cpar un, figue de
tête , .8: il «bardit» ces Vers. ’ » *

IM-ITAT’IÏQIÆ DÙ’LA’rere

V

l .

511c DE: des Amans prgpîcèà ddîrs ,

Mclaiifoitâgnon gré 19 çhoëxgemes plaiûrs ,

J Il mus rendroit moins fagouchc ,e

Et fur vos yeux chàrmansjc Colèroâ ma bouche,

4 V Je les Baîfcfois mille foisI; k . z
I L6 F1515“: égaieroit.Pyrageàelawim ,  . 

Hic pourroîsÀamÉq’he .1595

.. Eûâifatîsfàiit (au àmôùrcufc amie, 1;:

’Prcndrè plus debaifeçs ,çjùc-ln’ Bonne-“Cérès

Ne same aime; 2133s nasïeœïa; sierras.

1’ v “



                                                                     

L96 Ü L 2s AMOUR-s
Aureliusfe fît redire ces Vers
dreùxrou trois fois); a voyant

“qu’il n’y: avoit perfo-nue auprès

. de Craüinier, il s’appocha d’eI.

le, à: il les lui recita. Elle les
’ écouta avec plailir , elle le .

ltburnaîclùî côté de“ Canülh’Î l

qu’elle regarda. en [cariant , 8L l
qui ne perdit pas «cette occa.
lion del’entrercnir, , . ’ l

“ l Ravidusvçaullî .indifcret qu’à ï a

î ; l’Ordinaire ,va encore l’inter;
rompre“ en» lui’ «montrant une

etice meulon, dont la Gtugtionrl
l’ai paroifroit jolie, ,ôc qui mé-

riroit bien, à ce qu’il difoit ,
qu’aura fîflïla edefcriptioh en? l

Vers, Catulle pelluijgepondiceg l
rien à mais s’adtelîanc à Aure- l
lius’; Qç’atjefait à ce mife- - ,

.-:.:pèiîecuîciaüufœçzèfabisme-z l

k «a.



                                                                     

DE Cuunu. 1mm. 197
d’envie, ajoûta.t.il, de faife [on
portrait au naturel, que la clef. ï
oription de.cette’ maifon Qu’il

«memomre. ’11 fut quel ne *
tems fans parler après ce a, .

V &puis il dit ces Vers qu’il Ve. .
nait «faire. ’ g . . .



                                                                     

193L, dÏhLlEsÎ AM’OU 1L s.“

At! Ravidum.- un». 40;

Q’vnnm fa main mon: , phi/Elle Rwid: , .

Aggtfruipît’m in mm jambé ? .   .
Q1211: Dia: tilliv 7m; ferlé àdwmrkx ,

Wtardèùpam’t excitzvzËevrixnm 3 I’ f “    ’ . k x:

Anne htyervnu’as in ora mugi r k I ’ * h

au? vis ? qua [aber (Æ nom optas-3’

Iris :“Îqudndôquidem mens d’un:

(un longa voluin gnare-mm.  IMITATION DU’LATI’N.

QU elle aveu 31è manie
Tabandonne fi fort à ton mauvais ganja

Qxl Dieu contraire à ton honneur;
Malheureux ,.te prefe’nte à ma Mufe en fureur! A  

De quoi-t’avifcs-ru de me mettre en coleta i- i
Te commis-tu quand tu t’offes à moi 2* 1

Qqcl CR doncton-ddlëim&quc prétenMu faire?
N’cü-cc peine que tu veux filtre parler de Ici à

Oui , de quelque façon enfin que ce puiffc êta n.
Tu veux être connu -:

Hé bien !’ on te fera connaître ,,

Mes Vers cxpofcxont tes fotcifes à nu.

à Ag“-..



                                                                     

I les compagnies,

DECA-TULLE..LIV. Il. 199
Ravidus entendit ces. Vers;

il comprît qu’il-s étoient pou:

lui: &jl devint plus duel-et; v
Céfar au retour de la.- chaire

dbnna un, magnifique foupe’ , 8c
’ après le repas on commença

une des plusagréables couver.
fadons du monda. Il n’y avoit
lâ, prefque performe qui n’eût
,infînimenç d’efpric. On « par.”

la d’abord de l’avantare du ce.
lebre’ Lucrece; C’étoin alors

l’entretien general de toutes

cam fs’awvjra. de aire; qu’il

Qu’y trouvoit rien de ü nouveau
nide [î étrange , 8c que ce n’éa

’ .toite pas la premiere fois que les
v breuvages amoureux aveignit

troublé l’efprit de ceux qui les

muoient -, témoin , dit-i1 L, t l
’H-ifloire ou la Fable dPAIhis ,

h . V - 1’ üij ’



                                                                     

un Il! s A Mou-ms”
qui cl]: devenue un myüere-Je“

Religion : Car enfin, ajoâta.
8-5] ,“â parler des chofes faine.
ment)! y a bien de l’apparence
que l’a bonne Cybelle étant“
déjà.» vieille lorfqu’elle devint

amoureufe du jeune AthÎs, lui; .
donna quelque breuvage pour
s’en faire aimer 3 8L que ce bren. V
1«age trop violetai fit faire à ce
pauvre Garçon la folie qu’on.
nous dit qu’il fît. Les Poètes
qui ajuûzent toutes chofes à»
leur maniere , mutent cette
«aventure autrement -, mais à:
travers leurs fuitions ,v on ne lait
de pas d’entrevoir l’a verité telle

que je viens de la dire 58C fi Ca;
tulle vou-îoitnous dire ce. u’il
en peu-Q: , enverroit qu’il e de

, monter-Jument“ ,
’ Vos fentimens , répondit V



                                                                     

DE tannai. Bryan. aux
Catulle, [oubli jukes a: G rai.
fonnable’s , u’il cit impofïîble

îqu’on ne les 111% enfuma; Mais
.cnfin , ’æprit le Diâtmur ,- tout
Lte Hatterie à part; que peh’fcz;

. Nous de I’Hiùoireïd’Athis 8c dt,

Cybcller il en: mal ’aifé , Je.
îpliquà’ Catulle ,  rd’en’ ifçævoii’

certainement laïvérité : ksi-lit» A

toriens ne s’accordent point en-
tre aux. Les uns difenrzqne Gy.
belle- fîlle- d’u’nIRÔy de’Phrygie.

x déjà. agée:,. devintgmoureufe
d’un jeune i. homme ’nommé

arbis g :elle eut watt-Mi “un
commerce feu-et , ’&,elIe-.’dën
vint gro’üè. Le “Roy en fut aven

ti ,’ il m prendre induis; au;
ièfî’cîmourig. Cybelleî Müaflig

géede la marc-de hammam
qu’elle en’devint fb11e.;Elleallz

courir les champs Comme unb

  Iv



                                                                     

l

“me: *ÏL’ au: AIMrO’UR s 1- “

V   ’ inieuû! ,. en’faifanu des. cris pi.“

’ toyables.3 : ; .7 V , x .
  Iï.y.,a.zd’amre,8 HillQriens qui
augment. la “éhofè . aunrçmcnt.

Pour les Poètes ,r il -1i’y.,aPpim:

defujet fur quoi Ils. (oient
. moins d’accord que furlcelui-

ââ. Laplûpart. veulent ,qu’Ath’x;

étant aimé pan Cybelle êdÏunè.

  maniers; rame pures. a, toute
dégagéeL des fans, aima plus
grolüçrcment la. Nymphe Sam.
gaxâde;.:Ql’i13uEtapç de, hon,
te de SÎêtrBurCndu panlà indi,
gne des innocentes cardias, de
Cybelle ,. qu’il fa punit luivmê.
mes par l’cng1roi’x par où. ilravoi:

Fermé.“ LMais comme en ne (a:

&pr au Parnall’eîde
ne. direque’ la. vérité, 1-, chaçgm
à ’craâcé-Ïcctte-avanture à fa mo-

dail: mngêJne, qui 11cm;
f A

«a



                                                                     

«

DB-CAJ’ULUE.LLV.’H. :91): .
mefle gnares de toùclîerw aux
anciennes Fables, je n’ai pas
laide d’ajüfter c’ell“e’.cià ma fa-

çon. eAh 2lvraiment , dit Cefar ,3
puifque “vous avez travàiIl’ëïûf“

le fujec deA-thisôcde Cybelle, k
il faut ne vous nous famé:

A voir ce: uvrage.N.ous nef au.“
rions açhever Plus agréa le: ,
mentiez journée , qu’en écot; A

tant un .Poëme quine fçaur-oit a , e
être que trèsvbeau, puifqu’il

monde témoigna la .2 tillâms
.eurip me que Cefan; Camper?
voyant *qu”on faifoït -un“grdhd““

’-îï’len’ce , commença à match?

ces: Vers, »
À

u , 4Lx1-Z .- :-Al sa T .2 ..’.JWÏ

IV).



                                                                     

, .404Lr :LESKMOÙRS

. De Aty. “me;

dtàkvéiëu: du: “Mi me mitait

Pinyin: nem: tinta cupide pd: nazi: ,.

4&3”: qua film“: redimiu [au De: :

Stîpqla;m’ubi164rmü 516i; , mig“; mini

’ me)”: in: «un jiôifandtrdfliu. H

la”: a; reliât/tuf). Mi keum: fine vira :

Il Maki: nm fait [aigrin annulant .
litai; ççÉif n3gauibu:’5leËè lymphmm ;  V

Tympan , du!!! 5 615:1: , tu . un”: l
matin/“que “au Mari “aux”: brun digitis ,

“un hufui: “du” a)? trmebunda canait“!!! :

kid, in Il! du , calle, 0111:1“ mmm 15ml a  

l -   ) .  



                                                                     

g-r m- .

I)! CArpL’u.Liv; II. ne;
IMiTATION DU “LATIN.

L’Aimablc Athis (bizardes, chagrins inconnus,
Qui gambient dans [on cœur mille troubles «in,

us ,
Rêfolut deqùittef les lieùx de (a maillante, i
Et chercha du repos dans une longue abfence.
Un Vaiflèau fur la côte envoyé par les Dieux;
Gamine il doutoit cncorm’nrs’oH’rir à. [es yeux:

Il y monte ,8: ravi de cet heureux préfagc ,
Bientôt des Phrygiens il toucha le rivage a 7-

1! marcha vers un bois , folitairc rejoue,
Où près du Mont Ida Cybellc tient (a Cour.

’ Auûîtôt il fremit; une fureur (cucu:

S’cmpara tout d’un coup de [on ame inquiette ,

Plus il penctre avant dans ce féiout En] ,“

Plus“ un feu dévorant envenime (on mal.

Dirai-jc les excès de rage 8c de coleta .
Où le porta des Dieux l’ordre trop fanguinaifeî

D’une pierre tranchante armant fa trilÏc main ,
Il s’attacha lui-même. . . . s . Ah! qu’il fatih-

humain l . eMais il ne Rami: point le bleH’ ure mortelle. i
Il a: pitié pourtant aux Nymphes de CybeHc 2

1



                                                                     

i 306- .5 7 Ir. n’a moi: k a»

Sima! Ire , Dihdymme démit; “(MK4 téter); A

450144le patentes ,. weiut me; 5. lote Q,

sur”: mais exam: duce mg , wiki tamile:

Rapidum MM; tati/ü: r trucidentaque pelagi ,3

1 1:00qu mira/11’: Venerimimio «lion.

aiguai: nuitai: cmribh: Minium.

Mon urdu mente-crût , bah! ite’rfëquïnini?

Ph’fkiam bd damna: ;. Cybde; Phrygia. 44- mmm ’

9

DM ,.

0M cymbhhîmfmzf aux , :452 tympan’a’reliaur.

ç Tibia): ubiunithryx curve grave “140101 5 .

3 v
r

’Dbi tapin Mandé: vi jaciimtbedtrigerc’,

01:5 [ara/aman amis ululatibu: agît”:- ;x. ’

S’ÜHÏIÇÇIÎÇIÏI“ Div: pjærqùga abra



                                                                     

DE 04mm» Un“? nm;
Elles ne pût“an voir-ce forfait odieux ,.

Et- de leurs belles mains fe couvrirent les yeux.
Cependant: de jeune. homme. Amis devenu:

femme sa 1 . V . .A de nouveaux tranfports abandonna l’on aine.

Au défaut de man/on: ,.venez àmon fecours ,

Dit-il,cn les prenanrJrompettesù Tambours ,.
’ Clampècreslùftrumens confinerez à-Cybelle;

Et vous quim’écoutez, qu’anime un mêmezele,

Fideles compagnonsid’e mes [favauX’ divers , . .

Qui chérchana la Dédié avez paire les Mers,

Et qui de Cupidon me’prifant tous les charmes ,i
N’avez. plus rien en vous qui 4ui pl êtedcsarmes,

]eunes Bergersjadis , Bagues déformais ,. “
Q“: de pfofanes feux n’embraferont jamais ,i

Banniiï’ons loin de nous: le meuble 86 latriücii’c»

Et iufques dans fonTcmgle allons voir- la Déeife.
Il cit damé le plus fou de ecS’vaBes FoiêtS’;

C’eft-là qu’en la fèrvantJousun feuillageépais,

On entend’l’es Hautbois,l& t’es doucesMufettes,

Qui re mêlent au foude&bruyantes-Ttompmes:
(louions , il fait: marche: d’un pas précipité , i
Elle veut de. l’ardeur 86 de l’agilité “,z i
Hâtons-nous d’augmenter la tsoupe fortunée A”
Des N ymphçàiont emmi toujours envuonœ j



                                                                     

3’68“ La: lMdunï

.. âgé-495A 4m; mais uleraiâgyiyydifs.

Sima! la; comitilzu: At]: «th mm midi” ,

Tbîafu: replntê liugni: mima“; ululai,

  Lw: tympan renvgit a chu ambula mrepm.

  Viridm cilla Mi; idabtpraperanie paie chorus. v

fur/“burlat: finn! uhlan: «raga madi: nui/auge”. ’r

l (031134:41qu At]: pu. «un mm; du: , ,

(«titi inventa 0;:an anus itidmf’ifz jag?

  Rapide dû“!!! feqnuptipj (à!!! fade prohn;

“1&4: , “démura ylgellu titigmr: 1424M, l I

5min ê 1150” [hmm MPÎIIÛIÏM (crête. I a

mig” bi: hum 1mm: du” a)!» , * i “1

:4151? in édicte mollîmbidmfkroi   - x

’- 34 tabi m: aurei fol radiatibhs oculi: - » “4



                                                                     

ne CATULLE. L1 vi. Il. 309
Qui couvertesde Pampre 8c de Lierre nouveau,
Danfent en (a prefence &l’ombre de l’Ormeau ,v

Etdans lcsrochers creux pouffant des voix aigues: l
D’un bruit horribleôzfaingfont retentir les nues.

Il [e tût, a: [andain-de fanages concerts ,..
De mille cris confus firent mugir les airs.
Athis.nouvelleNymphe 8c nouvelle Bacchante,
Répondu“ d’ùne voix Fatiguée a: tremblante a

Aurlîtôt rallumant fez furieux regards ,V.

Il jette En (on dos [es-longs chevcuæéparsr
H“part,ilrourt;fa”ns guide où (à fureurTcntraüle.

’ Ses compagnons troublez fuivent leurCapitainm:

Hâtdisdansleunfuænræandenouvezuxchemin; l
Jufqu’àlOts inconous au telle des humains“, a

Ils arrivent chan au Palais de Cybclle.
Mais au lieu d’adorere leur: Maîttefl’e nouvelle ,,

Accablez- de fatigue ,.& privczde;raifon-,. .
Ils [ë laillënt. tomber fur le tendre gazon z
Lâ- dans un douar fommeil leur me miel/clic a“. ’

Laura par le-repos appaifer fallu-je.
Leu: fommeilr dura pemmis quclzün: lèur réveil).

La nuit. cèdoiLà peine aux rayons du. Soleil .» r:
Lorfqueleurs “feux chargez ouvrirent la paupiere:
Ils n’étaient plus . (alii: de r kan-fixie“ granitât“ i



                                                                     

/ne. 1  L Es Alu” o a L3”

V rufian“: libera 415”; , fait dm: mare ferma“

;upulitque mais umbrtswegetis lbnipediêun

Mi En”: excita»: Atynlhgîèn: citas dix“: ,.

Ïnpidantem tu»: remit “En Puma; finn

1M de quiet: mm rabidn fige rubia

jà”! ipmettare .49: 1n- faffàmaèuit; .

4 Liquidaqùç mente vidirfine élæis , ubiqwfaret ;

1,421”!!! chanteirurjicm reditum ad cadavretulitr u

ahi maria ball; «affena lacrymantibuslacnli: ,- A

Puma»: “(lama mon M immwfh nui/ériger :-

Rmia, 5mn creqtrix ;, patrià , â medgeniifix ,

“Ego tap-am. nitrer. relique»: ,. amin»: ut lurifugc

, fanum/enta ad 1d: rondi nemurapedèm :2

3 Jung“ himent , éferaiqm 542414 hl?“ 12mm... -

I « - V 1



                                                                     

x

t en Cumul Lw... II. ,2; x x
Leur raifon-revenue-e’cllairoit leurs ef’prits :’ ’

Chacun (e regardoit, mite, honteux ,7 futpris-3
Chacumfans fétrouverfe chercfîoit en i6i-mêmc,

” Ainlî que feu: fureurgleurtegres fat extrême.

Athis plus vivement refenpitfes malheurs ,
Et mêla. le premier- de longs cris à fes’èlcurs 5

Lorfqu’il connut quels lieux: (a. manie inquiegte
L’obligeoit déformais à prendre pour termine.
Sans que d’aucun ruinai! pût être empêché s

Il quinze: Palaisqu’iLavoit tantcherche’.

’ 11 vint en maudiffauujbnzeleœmesaite , z
Sur le bord de la Mer dèplbrerfa mifëre. ù
Là fur Ic’fable ains , après nulle (anglas ,

A p A fanhereBatçieiladrefTa ces A mots .:
Ne vous verrai-je plus, ô“: mœchere Pàtrie li

Dans ces climats dcferts finirai-je ma vie ,
Sous des rochers affreux, 86 couverts de glaçOnSn

’ Qui fontvivre l’hyvet danstouues les (airons.

Pleins de mon [tres cru claque hou nit le carnage,
Uniques habitabs de ce! dîmât fâuvage 3e “

Mon-aimable Pays que je cherche des yeux ,ï
Sur quels bords êtes-vous ,, fous queICielz en

quels lieux ë. , a -Prifonnie: autunien d’une. terre étranger: a 1 v



                                                                     

.115: 11:34 Ananas-
tu: alunit” en”! «dîma furibundælatîbult;

un. au: qui“; luis «Mm. ,patriul .. mr 35

tupi: iyfdyuguluîi te [175i diriger: aida» y 1

RIE: fera» (dans du)» brave tempi“ anima 01?.“ -

Ègnu à murmura lm; [mn in «mon dom ? 

Péri) , boui: , maki: 3- genitarîbu: du”? ’ V I ’

Æpfzaro. palc/ira , Jîthtdio; 551W: Pn-

Jçifer , ab tati/gr ! quina») a]? “fait “que cm

nim... V
)

and au»: (ou: ,fgun’ 2/13. ego “du” bhûinrih r-

  En taulier ,,. ego dole/cens. , x ego epbebus “ga pur .

I trognaujîi fuifo: “gb nim dans aloi. I

Il”)? ignuc-frequenm m mibi liminazupi 14 5. .

alibi pâli: molli: redimita in”: ara! o

Ç) :44 -

v7.

.,.. ET,

mn

44.-...44 1-5,)



                                                                     

î

DE CA’FULIÆ. 1. IV. il“!1 a] 3

Helas îappelle en vain mes amis , Sc mon Peur, V

O Placesde-ma Ville a! ôfuperbesPalais! .
Je vous ai donçquittez, «Sc quittez pour jamais l
Ah! niifèrable Athis ,“86’ cent fois miferable !

Je nepuis trop pleurer un [on fi déplorable. 
Depuis’qu’à mes parents “je m’efuis dèôbè»

Dans quels égaremens ne fuis;ie point tombé! L
J’ai müleifois changé deenomôr de ligure , I
MonRre , j’ai violé les toix de la nature.

Jadis dans mon pays on me faifoit laCour,
fêtois de ma famillcôcl’honneur a: l’amour,

Tout unpeuple occupé du (cul foin de me plaire,
Chaque jour-ine.tendoit quelque.,honunage Im-

am), - A a «Chaque-jour parfumoit mon ’pa-tTage de fleur; .

Par tout je ne trouvois que des adorateurs. a
Que ie-fuis.-mifefableil hem. de mrxdegloirg, ’
Il ne me relie plus-que ramai: memoire l
Je anuis. plus Admis, zîîacharmanrôç 6 beat;

Je fuis une Mènade , un prodige nouveau. .
Un être à. l’UbiversdéIbnnais irruait: g “

r De mohmême , d’Arhis une rupiné MrHc a a
Prêtrca’eedc ’Cybclle ,”e1cvlave danls ces lieux,

Viôtiqueméqauaregvrcqaa;m4 a? a a



                                                                     

x

21441184111101.7151

lingueiidum 1112i tjët Mo tikka]: :üiculm.. “

un? Düàlninïhagüæyb’dnfèzula faré?  

Ego ligné. go mina, cg; wirfferilis en?

lgË chût“: ulgida daim anfiüuota chip»?

in cligna un; hl: ahi: :Pbrygimcolumihibm .2 ’

l’UÉî Imam jihvicultrixy, a“ Q” mmdriwgus?

farda» violets quad gin, 11;»; 1’12;qu pagina,

A Kaki: ut Mi: tubai)“: ket-Ian; [053.15 4617:. l . -,

a
a M’a; juga nfplvucm ayam lqonibu: ,

’ ’ 6min: (ont: ad aurei: un“ nuncia“ ferait: 5 3*

((11!!!th (mais bofcmyîimdnm in faquin” : ï -
l

ayam, fumait; a) feint; , flue ut kincjumfîlmà

nie un” furoris fait radium in mmm: faut ,
- .

“a (M’iquuifiagmîmjamgw 4 . .1“



                                                                     

1

, I* DE CATUL-LÀIÏI Lw. Il. 2:5 .
Mais ne puis.je quitte: cette affreufe demeure ,
Où mille ou“; d’horreur m’ai-arment à tout:

heure a
O rage ! ô defefpoir’! ôïegrets rapa-Ms! k
Beaux lieux où i6 fuis né , ic nç.vous verrai plus;

Cybclle â-fescôtez , invifible 8: prefente,
Entendic.malgré’lui cette plainte innoccmœî: ,

Et foudain détachant un de (es fiers Lions , e
Qui [3mm à  l a. fervir vangcnt [es panions 5
Minxftrc furieux de ma .juüc calera,
Allez épouvanter , dit-elle , un témeraire,

Qui penfe follement fe (comme à mes Loi): à .5
Faites qu’en vous fuyantil rentre dans mes bois.  
Œ’auxour de voue col tous Vos crins Je ’herjfï

1 km; , . vPartez , qu’en vous voyant [es [eus glaça tic;

( mime. . v . .. . -Courez , ô: rugiffant fur le bord de la Mer ,
Davos horribles tris faitesïêtent’ir-l’air ;’- ’-“ .

’ I Que les Monftres marins., que1’eau même in.

fèmïblc , e ’ ’ “
i Que tout tremble &s’efFraye à votre appâté.

rible. ’parla Cybellc J &d’un arment,

1



                                                                     

1:16 Las ’AMOtMu ”

Âge , «de laga candi: 1207m: pain-â

En: «mm mugintifïmitw lut-’retanànï

Rutilamfemt tomâ comice and: fatum: I

Ait in: mina: 67h”: , .religatqne jag: 4mm;

fugu. ipfè fêlé “bortch: rapîdun, incitât azimuta ;

radi: , huait , refrirgit virgula pd: 114:0;

du“ ultime “bitumait laccwmri:.adiit.,

.Ïénemgqle midi: A): pupe mmm; pelai; p

fait immun. III: hmm fugit in mmm feu.
a

Jbi [alper une vin 11246” fauta. fuit.
Y

l 9&1an , 1)“.th, windyninu; Domina,

Ïmul î and pût” citai; , Heu , dam.

’  jauw.mn j Alias «je MW”. .

1,«, «.,L...’.H...g;



                                                                     

ù DÉC’ATU’LL’E. Liv. II. n 1

Fit partir animât. le Mohürc obém’ant ,

Qgi il: baifan: lès flancs .’ 8 c remuant la iête , .

Continu: malhcumli: &s’anim’c 8c s’apptêtc.

Leslatbrtes (en; brife; par fesi élanccmcns ,

Les .EChOS même (me peut de [es rugiITemcns;

L’air 5316 a: sfémc’ut de (a courût rapide :

Il vient , il voit Amis thgitif 86 timide ,
En qui dans fa douleur a peinc’à tefèircr; ’

Il s’élance auditât prêt à le dévorer.

Tout malheureux qu’il cü , Athis veut encor

i Vivre”, A “Il fait , 45616 Lion remblaie vouloir fuivrc:
Il invoque .Cybelle, 86 dans fou Bois (acré

Il vient enfin chercher un azile affuré;
Cybcllc en (on Palais le reçoit, le careiïè . .
Le tctiqnt. peut toilions , 8(16 fait [a Prêtreltè.

Déeiïe.’ adaptai-moi diane telle fureur ;
’ Et de èui’vou’s voudrez aillez faim le cœur :v

Que iamais de vous-voir il ne me prenne envie a
Puifqu’il m’en coûteroit le bonheur de mà que.

On combia Catulle de louais.

Tom: I. K h



                                                                     

218, Lzes4AM0Unsî.
ges : mais performe ne. la loua.
avec tant d’empreffe’ment que f
CmflinieÆlle s’apprôcba de fui

1.8: elle ïlui’diemille chôfes onblî-’

geantes. Comme il avoie un
. grand ufage du monde ,il fçû:

profiter d’une Occafîon f1 favo- .
table , pour dire “à Çraüinie,
qu’il l’aimoit : maisvil lendit î «;

d’une maniere Il galan;e,qu’elle ,
ne pût s’en fâcher) Un ülence

doux ô: un petit fouris acheve-
rent d’engager Camille“, OuïdlÏî .:

moins de le trompai, a: dei luis ZÎ
faire croire qu’ll étoit engagé:
car efïeétivement il n’était pas

capable d’aimer une autre que
Lefbie; mais l’envie qu’il avoit .
de changer, faifoi: qu’ils’ima- L;

t ginoit louvent aimer ce qu’il
n’aimoit pas. - 3’ -

Il [e retira. chez lui ,, xéfoln

Ï L



                                                                     

DE CATULLE, L1v.JL z 1 a».
[d’employer tous fes foins poux;
fe faire aimer de Craüinie. :
lui» (embloi t-qu’elle avoit: alien
de; difpoütion à lîécouter; il y
avoit même desimomens où il;
.çrqygicgvoir déja fait de grands
progrès ,auprèshd’elle, Cet ait
de douceur 8c de facilité qu’il
lui avoit trouvé la. premier:
fois qu’il l’a-voit entretenue de
[a paHîon, l’avoir abute; a il;
fg laura aveugler Par“ une gré,
.Iomption“ indifcrette guipent-a.
le ruiner dans lîefpriç de cette
nouvelle’maîtrefe.’ ’   V.

Il crut qu’il y étoit - airez
bien peur prétendre à, de, peg
Lires faveurs, Un jour qu’on ,
jouoit; chez elle un certain jeu
qu’on appelloit l’Aveugle, pali,

ce qu’uneperfonne de laïçom,
Pagnîe.’ ayan: les vcuîfçsmczs

. Il



                                                                     

ne Les AMOURS v
’étoit obligée de deviner qui
étoient Ceux qui venoient lui
mucher la main -:l Craflimefa-i-
[oit l’aveugle: Catulle vint la:
bailers ô: il lui dit de deviner
qui il étoit: : Vous êtes; lui
fëponditœlle en levantle voile
qui lui couvroit elesvyeux, 8c.
en le regardant avec mépris 3
Vous êtes le plus temeraire ô;-
le moins poli de tous les hom-“
mes: 384 vous mefcrez plaifîr de
ne me point voir, macque vous
ferez aufli peu [age que vous
êtes. l ’ ’ ’

- ’Catulle-vit bien qu’il s’étoit

trompé-Il lui demandapardon
de (on indifcretion 5 mais elle
reçût fes excufes avec une bau.
teur qui le defefpera. Iln’étoic
pàsï [accoutume à être. merl;
gai/te.” On voy01t qu’xl mon;

“ e



                                                                     

/ .1

D’ÉCATULIËEÎLIVÊII. au

dans l’ame un dépigmortelâ
.841 qu’il f6 faifoit violence pour
s’empêcher de répondre avec
aigreur.

l Après tout ,. li l’aâion de Ca.“

tulle fut un peuindî-fcrette , le
refîemimenl: de Craûinic fa;
.auHi trop grand : elle HI: faire
réHexion fur mille chofes, à
quoi on n’eût pantène point
encore penfc’. Comme leselbins
que: le Diétaseur lui rendoit,
commençoient déja à faire
du bruit, on s’imagina. que ce
grand éclat qu’elle “faifoi;
pour une bagatelle , étoit un
jeu Pour donner à Cefar’ une

k idée avantageufe de [a vertu ,
qui s’éfarouchoit des moindres
liberccz. Elle croit ,  (liftait-0111,,
que Cefar . eü également adélig.

car fur le chapitredç (es Maî.
K iij



                                                                     

n: 118-8 Aucuns 4
trefres a: de (es Femmes: elle
a oui parler de cette fameul’ee
réponfe qu’i’lfit-unjour au Se-

nat, qui lui demandoit pour.
quoi il répudioit fa. Femme ,
’Puifqu’ïl ne (gavât rien de
l’intrigue criminelle qu’elle
étoit accufee d’avoir avec Clo-

dius. ’ -Je veux , dit-il , que me fa;
anille fait non feulemènt pure
ô: nette dentout crime, mais.
exempte même du foupçon à:
de l’ombre du crime z je tél.
’pudie ma Femme; non par.
ce qu’elle cil coupable, mais.
ïparcevqu’elle cit accufc’e. En-

lin on trouvoit que Craüinie
faifoit un Peu trop la fevere à
coutre rem-psi, a; ce procedé
lui attira; beaucoup d’envie.
Cependant Catulle ’n’Oublioiç



                                                                     

DE’CSATULLE.’ Lw. Ü. 1:;  ’r

rien pour l’appaifcr.- Le len.
demain n’ofant encore aller “”*
la vôir; il  lu’i “écriviç ces Vers ,

l qu’on min: lire malgfé 6116;”

Km; ü



                                                                     

“4V tu  AM.OURS
Ad Inventium. 0mm. b7.

S vbripui , du»: Indis- , mellite juventi :s
L “minium dulci duisit: qmbrofî;

Pm)»: id kan impinê mi :inawqw mâyâs bonni

Sujïxum in [mmm me memini Je mm.

Du)» tiki me page , un pagi”); fletibu; nuis.

A Tamil/ù»: ve/Irndmere fan/hic.

NM: in“! id 15:61:11» e/Æ, multi: dilata lehm:

Gant“: abjîetfjli omnibu: articulis :

Ne 431’5un Ira/ira connaîtra» ex on mmm: ,

Tanguay; comminât/1mm [diva 114m

’ rumen infefh mijèrum m: trader: «mari

Non 212% , onanique enracine main :

“Ut mi ex ambra/i4 mutatum jamfbntillud

mania/nm tri/æ: tri/11’143 bellebbro

Q4112» qmniam pannai): mijèro propolis smurf ,

Mm angus» puffin; bafia ,ûtbrigim.



                                                                     

DECA’rULLth Il. a;
IMITATION DU LATIN.

C Harmant Juvencius, d’un larcin amoureux,
l Juge trop rigoureux ,

Helas l que je foulïre de peine! 1
Hé quoi! pour un baiièr que j’ai pris malgré une,

Malheureux , me ferai-je attiré votre haine!
Et rien ne fçauroir-il calmer vorre couroux 3’

Vous m’accablez. toûjours de cruelles injures ,

Lorfqu’on va pour moi vous prier. .
J’ai vû vos lèvres s’elTuyer ,

Commelî mon baller imprimoit des rouillures ,

Parmi tant de mépris,ne contez-vous pour rien,
Que d’un feu plus cuifant mon ame ell dévorée!

Et que de mon amour redoublant le lien ,
Ce funeüe baifer rend ma perte affurée î

Ah l daignez m’accorder quelques regards plus

doux z ’ -Puifqu’un baifcr volé, que je fuis prêt de rendre,
Me fait ainfi émir, fans qu’on me veuille enten-

Je ne vous prendrai plus dcbàifer “migrèvôns

v



                                                                     

31.126 .1; EJ. A M 0’01 s
Ces Vers ne fèrvirenc/qu’î

irriter davantage Craüinie; el-
le trouva mauvais que Catulle

“ l’eût appellee comme àil’ordL

naire le [hannant juvèncius. C’é.

toit, diroit-elle, une marque
“ ide familiarité qu’elle ne vou-

lioit Point foufFrir, puifqu’il en
abuloit : 86 elle s’offenfoit de
ce qu’il ofoi: encore lui parler
d’amour. Il n’y eut perfonne qui
ne vît! qu’elle .vouloitrqu’on la.

traitât en Maîtreflè du Main
ne du monde, 8c qu’on eût: W
l our elle les mêmes égards 8:

” climême refpeâ qu’on avoit:
e our lui. On confeilla àCatul-
e de parler au Diâa-teur, ac

l Jilrëfolul: gicle faire 5 mais Ce-q V. k ,
’ far le Prévint.

a Il le fit venir un. jour, dans
. Ion cabinet, où il (Était [en]. -

i;-.



                                                                     

gnnCÀf-U’LuleIî 12.7
Il lui dit obligeamment: qu’il
[gavoit [es démêlez amoureux ,
86 qu’il vouloit faire v faïpaim
Catulle -, le I remercia : dans iles
termes qu’en pelin-s’imaginer
8c lCefar l’interrompan; ,’ Ne

V penfez’pas, lui. dit il ,r vous
acquitter envers moi. pu: des
finales“: je vais; vous priendc
faire 1despchofes qui“ foutuplus
de confequence pour moi que
les oŒces que je m’offre de faire
pour -yousau’p’rès deCraûinie. ë

l; Catüll’cfnè répondit à cela

que pu une. profonde (empan;
ce; 8c C’efar Côn tinuantfon dit“.

(ours I: je“ ne (gai , dit-il , mû
vous (gavez que durant 16.fé-
jour que j’ai êtébbligédé l fairç

en Égypte , je t’ai; devenu épar.-
“dûemcnë amoureux Œ1“lâ.ÎReÎ-

ne Cléopatre : mais il cil céry-
K vj



                                                                     

:228 Lias ,AMOUKS
tain que je n’ai jamais fent’rdie

pafIîon Il violente que celle que
j’ai pour elle Il faut vous
dire 3..qu ’que jen’ai peutêtre

yamals etc alme avec. autant:
d’ardeur que j’en fuis à prefent

aimé pelle a des délicatelles
V queje- ne puis, vous faire coma

rendre; mais elle efl: d’une
gameur un peu trôp jalouie.
L’arrivée de Cmüinie lui a.
donné des alarmes, on m’écgit
qu’elle dl: dans un chagrin mon.
tel; ô: comme je la cannois , je
n’ai .pas de peine à le croire.
Il fau-I: , mon cher Catulle , que
vous alliez la trouver de m3
Part , 8: que mon? l’allurlez que
3e n’aime a: que je ne veux ’13...
maisaime: qu’elle. ; ,

-Mais , Seigneur; interrom-
pit Catulle en riant , elLVil e bien



                                                                     

1

i .

DECAIIULLELLILH. 2.39
vrai que vous“ ne lui faniez“
point d’infidelite’, 8c ne men.
iiraîàje Point lorfque je l’aITm

rerai que-la, beauté de Crawl
nie nevous touche point le
cœur î S’il CH: vrai , reprit Ce.

’ far , que Catulle fait amoureux
de Craûinie, comme on le dit,
il connoîtra bientôt. par les
bons oHî-ces- que je lui rendrai ,
que je ne fuis point (on rival.
Au refte , ajoûta-t-il ,le voyage *
d’Egypte n’eût pas encore tout

nec que Je veux de vous. je me
fuis engagé à donner une Fête
aux” Dames le jour qu’on celea ’

bre celle de Venus , 8c je vous
prie d’en prendre le foin , &de
faire-en forte que tout fait égæ
lament magnifî’une 86 galant.“  ’

Catulle remercia Cefar de ’
l’honneur. “qu’il. lui .faifoi: z il



                                                                     

I

ne Lin s ÎAM .0 U K5; -
lui promit d’executer fes or;
dres le mieux qu’il lui feroit:
pomble : enfuira comme-i1 “vil;
que Je Diétaueurv. époi: en hua!
me“ de trouver bon tout ce:
quTil lui “diroit: Oferach , Sei.
gneur ,À lui dinil, vous faire
louvetait que vous m’agczlprq.
mis (le-m’apprendre quelqu’unp

de vos avancuncgamçureufesg
Il cüjuûc , répondit Cerf-an
que-ievous’ tienne ma parole. 5
&pnifque mous (anuries: damna
payïs où j’ai fait . mes prgemfelîes

campagnes: 84. où j’ai vé. naîL

ne mes :prenaiçreè Amours; , je
vals vous raconter mesa manta;
reswde Bythinie.)e ne doute pas
que; vousz.n.’en ayez déja: oui
parler , mais (“gaura-w-écc’çfans

doute: dîna: maniere- p’etx ’ ayan.

“genre paur.moi.’., Comme peut



                                                                     

DE” CA’rUnu. Liv. II. au
de gens ont . fçu la .verité. de
mon Hiüoire, &quequelques
apparences airez fortes ont a?
puye’ les calomnies que mes en:
nemis ont pubîieest il y, a peu

v de perfonnes qui n’y . ayenc
ajoûté foy. Il faut donc que
je vous dife ce qui a don-
né lieu auxxjugemen’s injhfles
qu’on a faits , aux Vers qu’on

Zchante encore tons les jours
fur ce Injet, a: aux inveâives
fanglantes de Dolabella , de
Curionsle pare. 8c de Bibulus;
qui par une raillerie “cruelle

m’ont appellé la Reine de By’.

thinie.-
Cefar après cela “s’étant tû

un moment , reprit ainiî- (on
amours. - n ’7’ ’ ’



                                                                     

1.32. LES’ Aucuns;

H I S T 0” I . R E -

D- E ,
C E S A R-

. ’Etois encore fort jeune,
v lorfqu’on m’envoya fervir
en Mie , fouë le Preneur Thés.

mus, qui peu de Items après
vqueie fus auprès de lui? , m’or-
donna d’aller. en Bythinie faire
Équipe; une Hotte pour la lui
 amener. J’obéis le plus promp-

jemcncique je pûs. : mais com.
me j’aimois le plaifîr , j’allai

palifiât à la. Cour du Roi Nico.
neck: ,. lev tems que je fus obli- ’
ëé de demeurer en Bythinie.
l y avoit peu de mois que ce

Roy/avoit: épéufé une belle à:

a



                                                                     

,
DECÀTULLE.LIV.’H. 131

jeune PrincelTe , 8: les fêtes de
fan mariage [fêtoient pas en-
core Hni’es. o

Il n’avoir aucune guerre fur
les bras, (on Erat étoit Horif.
faut , [es Peuples. vivoient dans
l’abondante , l’amour 8c les
plaifîrs falfoient tout: l’occu-
pation de [a Cour , qui n’avoir
rien de barbare i car on-y Par.
loir notre langue comme en
Italie, 8c ony voyoit d’audi
belles Dames qu’à Rome, ô;
des Cavaliers qui. ne nous- ce- -
dolent point en bonne minç

78C en galanterie. Il n’y avoit
point: de Dame qui n’eût“ plus
fîeurs Galants , 8c point d’hom-
qui n’eût pluûeurs » Mai-l

trames; ’ - ’
jec’rûs que dans un payïs- fi

intrigué 8c G pleins d’amouneu-



                                                                     

234.-“ 4L Es AÎMOU us.
[es affaires; il me feroit honteux
d’être oifîf. Je m”at“tachai au-’

près d’une parente de. la Reine :
je fus écouté le plus favorable-
ment du monde: celle queïj’aia
mois HI: [î peu de myüere de
ma pamon , que toute la Cour
en fut inüruite, 8c qu’on ne. Para

la plus d’autre chofe. Toucle
monde s’empreKoit à me fervir z“

d’abord que j’entrois quelque-
part,on faifoitfî bien que j’étois

laçe’ auprès deCeÏphife; c’ç’tpiç

, Î; nom de cette belle païenne.
5 Le myftere née les obIIaCIeS
font de grands aHaifonnemens
en amour. je ne me trouvois
point heureux , parce que je,
vois eu trop peu de peineà
le devenir. Céphi-fe avoit la.
même délicateffe que moi :
nous nous dilîons à toute heure,



                                                                     

DE CATULLE. Lw. II. “1:3;-
que nous nous aimions :8Cnous
n’étions effeélivemem point:
contents ,. ni l’un ni l’autre r
car- nous vivions dans une CC!-

-;aine tranquillité; qui appro-
’ehoit fore de l’indolence.

Je me plaignois un jour de:
ce que je n’etois pas allez ai.
me; Céphile me ,re’pondit-,..

(11e voulezwous donc qu’on
faire. de. plus pour vous , que
de vous voir 8c de vous ému;
ter tous (les jours avec plailîr?
La Reine qui nous entendoit,
vint, le mêler dans noire con-

ïver’farion- 5 ’ëc’rïs’adrefïant à; la

parente: Non , Céphife, lui
duelle, vous ne [gavez pas
traiter l’amour comme il faut
le traiter , 86 Céfar a raller! de
fe plaindre..-

Madame , repartit - elle en



                                                                     

136 La s AMOUR si
riant, je ne pechc que-Par igno-
rance: eutêtre’ que vous
aviez. la gond: de m’inüruire,

r Cefar n’aurait pas lieu de. -(è
plaindre. Hé bien ,,, reprit la
Reine , donnez moi pouvoir
de faire rameur pour vous, 8c
vous verrez de quelle maniera
on doit (e conduire quand, on.

,aime. La propoütion parut-non.
.(vell’e. 8c plaiiànte. «à Céphife.

Elle y donna fou confentemenc,
Sc nous commençâmes la Reine
a moi unegconverfation très-
délicate 86 très vive,

. . je connus queicetçe Primaire
avoicl’efprin extrêmement fin ,
8: le cœur trèsœapable d’une
forte pamon. : je, prenois, un
grand; plaifir à .l’ençretenir,losf-

ne Zephirine , qui étoit la par;
onne de. la. Cour pour qui elle
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DE aux”. LE. I. x’v.  I I. 2-3-7

avoit le plus de confiance , vint
nous interrompre.

Zephirine avoit beaucoup-
d’enjbuement 8c de di-fcrc’tion

tout enfemble : elle venoit d’à.
maginer une manicre de cliver.
vrillement qu’elle nous propofa.
de prendre , à: qu’efïeâtivemenn

.on prêt. Elle» avoit écrit fur.
laurant de billets qu’il): avoit:
d’hommes dans la compagnie,
divers mares galans .5, 8L e’lle
avoit fait mettré touslesbil.”

.IEtS dans une urne. Chacun rira.
le fieu au ’hafard. A On trouvai
qu’il. étoit Ordonné à fun de
donner une Fête 3 â1’autre de
nbmmcr La Dame qu’il aimoit
le plus; à un autre de faire des:
Vers galans. Pour moi je trou.
vai cet ordre dans le mien ;:
V ou: écgirçæquçlquç .cylzqfeg, É;



                                                                     

238 LES AM OURS
le: 745161165 dalla Reine.

Je ne me fis pas ’preITer pour
obéir 5 8c la Reine m’ayant don-
né (es Tablettes; j’y écrivis cev

Vers.

En vain verre cœur s’examine.

Il ne peut m’Étrc comaté;- .

vous avez beau faire la (in: , ,
Puifque vous m’avez écouté.

rameur ne veut pointqu’on badine i. I

ms ,, le fort en cit me. ’

Il n’ait plus1tcms d’être revers ,

Vous ayez approuvé mon choixf

Il CR toüjours. mal de défaite r

Celq’ueill’on a fait méfais; v v

Pour moi, quand voqsgvfctiez legato ,

..I
Je vivrai toûjours fous vos loix. “

“Un avüWtfevvmcadoucieàw il ’ F



                                                                     

DE CATULLE..I;IV. II. z 3 9

Me promettré un tendre recours ;
Cc. n’efÎ Mini une raillai; ,

.ŒCIAvosÎc’u’x que mes amours 5

Ou fi de“: ,une Comedic,

Degtace , jauons-lzmûjoursf v

 Ces Ver’s’“ét’oient une fuite

de la .converfation que nous
venions d’avoir, où elle mm-
’voit du: pluîfîeurs fois qu’elle -

Lm’aimgip 113 (ont’rudesbc mal

polis , 8Cje ne vous lés dis, qùè
“que parce qu’il fauè neceITairc’-

“ment que vous les fqachiçz,
pour entendre bien la fuite ds:

Çmoh ’hifÏoire. J’étois “jeune

n’alorst. III ne faut pas s’étènnet
il (l’esVV’ers que jedfàifois’ n’ont ’

*pas tout: la juftefre imaginablg’:
je me fuis un peu exercé daïais,
.45; je . v9». sa. moatrçrai , 3&-



                                                                     

i4o/ les A’M’O’U a:
ne: quelque xième , qui feroient
peutIêtre moins de tort à me.
gloire. Mais revenons à la, r
Reine. e

Elle foûrit «en ’lifant mes
Vers , 8C elle ne maint les mon.
ne: âperfonne. Peu de rems
après elle me dit tourbas: “Souc-
venezwous ,18 vous prx’e,*que]e

“nÎai Parlé que Pour Céphife’,

& non pas Pour moi. Croyez“,
Madame , lui dis-je” à mon
tour ,, que je n’ai parlé qu’à

vous , a: non Pas à Céphife.
*Oui,.continuai.1e , en la regar;
dan: d’un air amoureux , .c’eü
à vous que S’adrefï’etQut ce que

’ j’ai diLde tendre a: de 91men.
“ ne]; 8c je feus affurementtoùt

ne que l’ai dit. .
Vous feriez. fâché, lreprif-

Inc,an je vous crulTesïaceg

l l ventel



                                                                     

un CATU-LLE. Lw, II. 24.:
verité [qu’elle opinion voulez.

vous me donner de vous 2 .8:
quels fonds pourrois-je faire [un

’ l’amour d’un homme,qui chan.

ge en fi peu de tams ? Ah i
Madame , repartist , il n’y a.

L point de changement en moi“;
mais Je m’etoxs trompé , je

-* moyois aimer Céphife , 8c de-
toit vous que j’aimais. Lachoa
le cil allez nouvelle , di-t-elle en
triant , «qu’on aime fans (gavoit
qui l’on aime, 8c qu’on [a mé-
prenne , juiqu’â en conterà cal;
le qu’on n’aime point: mais vous

autres Romains , vous avez des
nitelles 8c des tours délicats en
tout , qui [zadent nos connait.
fances. Il ne faut point raifon.
net , lui dis-je , fur les effets de
l’amour. L’efprit “len’plus éclai.

ré s’y perd: je ne fçai pas com;

Tous: I, . L,

v ,.. .
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,24; Les A Movns
ment ce que je viens de vous
dire apû le faire: mais je [gai

.bien qu’il s’efl: fait , 8c qu’il n’y

a rien de fi vrai que je vous ai-
,me avec toute l’ardeur dongje

fuis capable.
. Je lui dis encore une inâni-
jtë de chofes pafIionnées , qu’el-

le «écouta airez doucement;
&je lis il bien qu’enfin elle j
crût que je l’aimois , 8c qu’elle

me témoigna qu’elle n’en
étoit point fâchée. NOus prî--
mes nos mefures , pour empê-
crier que ma pamon n’éclatât.

Zephirine nous aida à la ea-
cher , a: je me rendis plus alli-
du que jamais auprèsde ce--

phife. -Peu de jours après- on cela
kbra une Fête , où la coûtume

j Payïs veut ,7 que les Amans

n

a, A a



                                                                     

, DEICATULLE.le.-II; :41
envoyant des lieurs à leurs
Mai-trolles; j’en envoyai me.

k phife, 8: pour accorderlauiii
quelque chofe àmon veritable

, amour. , j’écrivis ce billet en
Vers a la Reine.

I Ris , apprenez la raifon ,
Pourquoi dans l’aimable talion,

Où la Nature fe pare
De (on émail le plus rare ,

On vous offre ailai peu de fleurs ,
Œc fi l’Hiver encor exerçoit [es rigueurs. a
Hier j’en cherchai pour. vous dans l’Empire de

, Flore :
Mille fleurs au Œtôt fe hâterait d’éclore .

Er je vis à l’envi voler entre mesvinains ,

’ Lys, Rofes , Oeillets; 86 Jafmins.
. Flore en vain s’opor’oitâ ces nouveaux miracles :

l e Mourir auprès de vous »
Leur paroiii’oit intron fi doux ,

* i tigelles farnientoient tous chancies;
«a v La Dëeiïeï enfin s’itrita“: - . 1 «

L



                                                                     

244w L 1-: s AMOUR s
Zcphitc , vangcz-moi, dit-elle,

Des honnêumquc reçoit. une beauté mortelle.

Zephirc à la .v nger animât s’appr êta ,

Et d’un foune rapide animant (on haleine,
Vin; enlever les,chrs,dont ma main étoit plaine.
]c vis avec plailîr ce bliaut; Iconroux z I

Et Flore fuccombant à ce chagrin frivole,
Bit un honneur pour vous ,

(ln vaut mieux que les Heurs que
me vole.

I A Je ne [gai par quel câprice
Céphife , qui jufqu’alors avoit
été ailez tranquille“ fur mon

l chapitre , 85.“ qui m’avoir fem-

blé foufrir lûtoc mes galan.
terîes par haEicude 84 par amu-
ferment , que Pan? inclination

- our moi 5 s’avifa de devenifja.
foufe à l’occafîon de ce billet ,
dont élleme fît de grandsre.
proches. Elle trouvoit, difoic-
elleeÀ ((11131 0’50): plus glorieuxn

r

Ion Amant l



                                                                     

DE Cn’rvunlxv. Il. 3.41
de recevoir des excufes li ga...
clames , que de lrecevoir toutes
les fleurs du monde. je lui fis . ’
mille protellations d’amour a:
de lîdelitc’ , mais elle ne me crut e
:pas trop 3 [oit qu’elle eût du
chagrin-ch ce que la Reine lui
enlevoit un cœur qu’elle croyoit I
[à elle , (oit qu’efl’eâivement elle

fm’aimât, elle fît tout ce que la
jaloulîe la plus fort-e peut faire
faire aux plus pallionnéesAman’.

tes. Elle obferva mes démar. I
çhes avec un foin extrême; 8c ’
enfin elle découvrit ma verira.
ble pallier; dela manière que
vous-allez fgavoir. n

Il arriva en Bythinie un de
ces hommes,qui le picquent de
prédire les- chofes long - tems
avant qu’elles amena, Sa ré.

’ putation [e répandit: d’abord à

a L jij e



                                                                     

’246 Las AM0 un:
la Cou; , 8L les femmes fur tom:
eurent une grande curioGte’ de
le voir. La Reine fut une de cel-
les qui eut le lus d’envie de
l’entretenir: el e envoya chez
moi pour me demander il je
voulois l’accompagner. chez le
Devin, qui pour le rendre plus
merveilleux , ne ferroit jamais
de (a maifon. Comme on ne
me trouva pas , on lama un Bill
let de la art de la Reine. j’a.
vois pa é toute l’après- dînée

avec le Roi. , que , je quittai
d’aire: bonne heure , parce qu’il

lui rit une petite fièvre , qui .
l’ob igea à fe mettre au lit.

Je ne retournai chez moi
qu’à la nuit. Et en entrant je
trouvai le Billet de la Reine.
Comme je n’ajoûteîas grande
foi aux prédictions e ces De-
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DE CATULLB. va.IIL 14.7
vins de profefïîon , qui (ont prefL

que tous des impofteurs , donc
les rêveries font [cuvent de la.
peine à ceux mêmes qui ne les
croyent pas 5 je tâchai de dé.
tourner la Reine du deffein
qu“elle me propofoit,&’. jelui en.

voyai pour cela certains Vers
que j’avais faits autrefois (urle
fuie: des Devins. F m’en fou-
viens encore , 8: i ” faut queje
vous les dite. «

L mi



                                                                     

La L13 AMOURS.
MLeuconoën. Ham. ode ne

T ’U ne qutJien’s/èiref nefas J que»: mibi,queM’ ti“

ride,» ’Dî dcderint Lemnoë , un Baby/ortia: o

Tamaris numen): , Il! halin , quidquiduenït , [anti :

Sen fluai: byeme: , [en trilauit Ïupiur mmm , o
a; nunc opMitù dehilitat pumician mare
Tyrihenum , jàpia: :. vina ligues : àfpalio bravi.
Spa» lougan: refms (dam laquimur , fuguât inwida y

1m. carpe diam , quant minimum tralala païen.

IMITATION DU LATIN;

N Eportons pommes ïeux fousces voiles épais, I
Qui d’un long avenir nous cachent les recrus.
Ne nous amurons pointâ réduire en pratique
Les prcceptes trompeurs de cet Art chimcriquc,
Qui promet aux mortels curieux de leur fort ,
De leur dire 8: le gente 86 l’heure de leur mort.

Iris , fans confultcr cette vainc fcience ,
Vivons dans le repos d’une fage ignorance.
Sort Qu’il nous müc encofà vivre un (îeclc entier,

L/



                                                                     

ï

a; “Cu-mu; L1 v. II. ’ ’ :49
Soit que de nos inomens nous voiïons lcdcrnier,

Ne nous repairons point d’un efprit temeraire :
Ménagcons bien untems, dont la courte lcgere
Fait avancer vers nous la, vieilletTc à grand pas ,

Et dètruiptous lcsjours les plus chamans appas.
S’il s’offre des plailirs,hâtons-nous de les prendre

Et croyons pour perdu ce qui le fait attendre.
Remëtrc au lendemain , n’ait-cc pas un abus ? 2

Demain nous ne ferons tous deux peucêtre plus .

. .Au delÏous de ces Vers il y,
avoit quatre ou cinq lignes de .
lettres qui paroilToienc mires
au hafard , la: li bizarrement:
aŒemblées , qu’on n’eût pas

crû qu’elles Mien: faire un
feus raifonnab en J’avais-a’ppris;

à la Reine cette maniere d’é.-,

crirc, dont je me fers encore
dansiez: aliènes importantes;
Elle avoit une clef pour déclin”
fret mes lettres, à: elle étoit fi-
accoûtuméevà ces caraéteresv v

L v
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450:1“ Aucuns
Imyûerieux, qu’elle les liroit Il -

refque aulli ,aife’ment que les

ettres ordinaires.
.- Je. lui mandois, que j’étais I
d’avis de profiter del’indifpofî. ’

tion du Roi, 8c qu’elle conge-
(liât (a Cour de bonne heure, ’

v parce que je ne manquerois pas i
d’aller à [on appartement par
l’efcalierÀ dérobé, par où fa-

vois coûtume d’y aller. Je don-
nai’ mon Billet à un Efclave, .
qui en avoit [cuvent porté de

lma parti a Céphife. Par mal.
heur elle fox-toi: clela cham;
bre de la Reine, comme il y v
alloit entrer.

Elle s’apperçût qi’i’il Ëvbit -

des Tablettes à la. main -, &’elle
lui demanda ce que c’é-toit? Il:
ne iltïpoint de di’lïîcultc’.«de lui

montrer mon Billet , Scellé



                                                                     

ne CATULu. Lw. II. 25:
n’en fît point de l’ouvrir. Elle.

ne par deviner  ce que ûgni.
fioient ces ’caraâeres , clom: je
vous ai parlé 5 mais elle ne doua.
ta pas qu’il n’y eût une grande

liaifon entre la Reine 8c moi;
. Ne cherchant qu’âife vanger de

l’ouvrage qu’elle croyoit qu’on
faifoità favbeautc’“, 8Lqu’à nous

embarralTer , elle ordonna à.
mon “Elclave de me dire qu’on
m’attendait chez la Reine; ce
qu“elle H: par la raifon que vous

allez fçavoir. n i e
Mon Efclave comprît bien

alors qu’il avoit fait une faute,
’ mais il n’ofa pas me l’apprendre:

il fe contenta de me rapporte: o
qu’on lui avoit dit ,que l’on
m’attendoit. Comme cureté;
ponfe écoitïjuùe à mon Billet; *

je ne lui il: aucune “goémons
L vj



                                                                     

15: Le s Aucune8: je medifpofai à aller chez
la. Reine. . V , lx r.Cependant Céphife irritée
’refolut de perdre cette Prin- e
celle, 8c de me punir de mon
infidelite’, El le m’ avoit fait faire

la réponfe que je viens de vous
dire, parce qu’elle ne doutoit“
pas que je: ne vinITe aullîtôt ,
8c qu’elle efperoie ainfi de nous
avoir entre les mains la Reine
84 moi, comme deux viétimes
qu’elle daïoit à [on refend.

ment. . - v. Elle alla fort affurée du fuccès
de (on entreprifeà l’apartement-
du Roi. Elle lui fit dire qu’elle
avoit à lui découvrir des chofes .
qui imputoient, extrêmement
“ u nalun repos,a fan honneur, 81 au
bien de fan État, On la fît en.
mer: le Roi l’ayant fait alTeoi-r
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. DE 01.101.112. 1.11.11. 2.53
auprès de (on ligelle commença
par lui dire, qu’elle avoit une
douleur extrême d’être robli-
gée de lui parler contre des
perlonnes qui lui étoient très.
cheres :rmais que comme elle
voyoit trop clairement qu’onle

l crabillon , 8e qu’elle ne fqavoit
’ eux-tant de quelle nature étoit
f3 trahifon qu’un lui falloit ,1
elle avoit crû que fou lilence
feroit criminel, d’autant plus,
ajoutoithelle , Seigneur , qu’il
y a peutêtre quelque ’confpira.
mon contre votre me.

En achevant ce difcours , elle
lui mit mon Billet entre les
mains, Be elle lui raconta de
quelle maniere il étoit tombé
entre les flemmes. Il ne com,
prit rien mon plus u’elle au;
quatre ou cmq IgnÇS . qu;



                                                                     

:54 Lus A-MOURB
étoient au dellbus des Vers:mais
cela ne fervit qu’à l’irritcr da-

vantage. Il étoit’naturellcmenc
- déliant 8c foupçonneux.Ce qu’il

s’imagine. de plus doux dans
cette avanture, fut que Sebaf.
tide( c’e’roit le nom de La Rei.
ne ) m’a-voit promis de me le li-
vrer; que je l’envoyer-ois à R0-
me , &qu’oh réduiroit en Pro.
vince (on Royaume? , “déja tria
butaire 8: foumis à la Republi-

que. l a ’Plein de femblables penfées ,
il (e leva tout furieux , 8c s’étant:

fait donner une robbe , fuivi de
deux hommes feulement, 8c de
Céphife , il vint chez lallcine.
Comme elle ne fçavoit rien de
tout ce qui fe tramoit. contre
elle ,’ 8c qu’elle n’avoiepoin:

de nouvelles de, moi , “elle
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Dl Cru-vue. L1v.II. z 5 5
Étoit fort. tranquille dans fa
chambre avec foutes fes Fem-
mes. La“ prefence du Roi , en
l’état qu’il étoit, la furprit ex.

tremement: elle connut bienà ’
fa contenance 8c à (es yeux trou--
blez , qu’il falloir qu’il fût arrivé

u’elque phofe de fort extraor- ,
inaire. Seigneur , lui dit elle

en (e levant toute eErayée,qu’a-.

vez-vous2 Sommes.nous mena;
cez de quelque malheure Vous
n’avez rien à craindre pour vous,
lui dit-il d’un ton aigre &irri-
té. Vos nouveaux amis fçauronc
bien Vous dillinguer : mais dai;
gnez au moins par pitié m’ap: -

prendre tout ce que je dois
craindre. Il lui montra en mê;
me rems mon Billet , 8c il lui
demanda l’explication decca:

. caraàeres embarralfans. -- ï --

s
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Sebaftide fut d’abord trou-

blée : clla rêva quelque rems à.
ce u’elle avoit à dire,’elle pâlit

8c eîle rougit plufieurs fois en un
moment. Enfin . comme elle

V avoit une préfence d’efprit ad;

mirable, elle fe remit, ô: elle
répondit à N icomede avec une ’
douceur 8c avec une“ airai-an.
ce qui l’étonnerenc :’ Qu’elle

m’avoit propo-(e’ d’aller voir le

Devin; que je n’avois-pas été
d’humenrà y aller ;. que mes
Vers n’avoient pas befoin d’in.- .

terpretation 5 que pour ces, lets
tres miIes fans ordre ,. ,8: peut?
être fans autre deIÎein que
d’embartaiïerv,lelle n’y compre-

noit rien mm plus que lui -, que
c’était une . de mes galanteries;
ordinaires ,i 8c que Céphife qui.
me I connoiübit , [gavoit bien
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ue-je bilois louvent mille cho-
es- pour me réjouir en. don.

nant de la peine aux autres. Il
a. peutêtre crû , çontinua.t.el.
le ,. que je me mettrois en tête.
de trouver un feus julie , où il.
n’y en a fans doute point , 8c
qu’il auroit lieu de me railler
de ma. Gmplieité.. Mais enfin ,
dit.elle encore d’unair à per-
fuader ,. puifque cette plaifan-
terie vous fait de la eine, il

. faut aller trouver Ce ar 5 8c il
faut l’obliger à. dire nettement
ce qu’il a prétendu ngiüer par
ces lettres fans fuite 6c. fans liai- -

fora. . lLa maniere dont elle, parla.
déconcerta terriblement. ce-
phife. Le Roi en fut ému; il
étoit toûjours amoureux. La.
Reine étoit ce foi: là. plus belle
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que jamais; fou trouble 8c fa,
rougeur ne (envoient qu’à lui
donner de l’éclat; 8c 4 plus il
lercgardoie , plus-il s’adon-
cifToir. Il trouvoit tant d’in-

““ nocence 8c tant de Gmplici-
té dans (es réponfes , qu’il
ne fçavoit plus“ que penfer z il;
fe tournoit tantôt du Côté de

,Ce’phife, qui n’ofoit plus rien
dire; 8c tantôt du côté de Se.-
baftide, qui s’appercevant de 1
l’ambarras où il étoit, fe con-
duiflt avec tbute l’habileté pof-

lible.
Elle commença à lui faire

mille reproches des foupçons
qu’il avoit contre elle: 8:. en
même rems elle lailTa couler
quelques larmes qui acheverem:

ide défarmer Nicomede. Il (e
jetta- à fes genoux ,. [il lui deu



                                                                     

DE CATULLE. Liv. Il. “a 59
manda. pardon des foupçons
qu’il avoit eus , &il la conjura
d’oublier [on injullice. Elle faia
foi: la dichile , &fa reûüance .
.embrafoit, 8c perfuadoit de plus
en lus le Princecreduler En-

“fin eux réconciliation alloit (e
faire. Céphife toute confufe
fougeoit de’ja à fe retirer , lorf.

que ma. mauvaife fortune 5c
tout d’un coup changer de il
heureufes difpoütions.

Il avoit, comme vous l’a-
vez px connoîtreipar ce que je
vous ai dit , un cfcnlier dérobé
dans l’appartement de la, Rei.
ne , donc performe n’avoir la
clef qu’elle 851e Roi. Ceux qui
avoient bâti le Palais avoient
menagé ce dégagement fecre:
pour fervir du? ces occalîons
où les Rois [ont quelquefois ’
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obligez” de prendve la-“fuite,pourx
léviter la fureur d’un Peuple le-
djtieux. SeBaftidc m’en avôic

. donné une clef, 8c je m’en
«fermis pour aller- la voix la

.nuit. ’ .VComme monvEfclave’m’àvoit

dit quîelle m’attendoir, je ne
manquai pas .cl’aller chez elle

e à capres à- l’heure que je
.v Crus qu’il n’y auroit, plus auprès

d’elle que les perfonnes de no.
lare eonâdence..Ï]e fus furprls de
ne trou-ver per- orme au haut
de l’efcalîer pour me recevoir.
Zephirine avoit coûtume d’y

“être 5 je ne laiHài:pourtant pas
d’aVancer, m’àlî’uraut fur la ré-

*ponfe qu’on m’avoir faire.

Le Cabinet de la Reine avoit
deux portes : l’une (un la cham-
bre, 8c qui par malheur étoit

Yl
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ouverte , l’autre [in l’efcalier ,
eût qui répondoit en droite 1i-
gne. â.cclle par où on entrois: *
dans la chambre. Sebaûide.
«étoit afIiCe 8c elle avoit le des
tourné à la porte par où j’avais:
coûtume d’entrer : le Roi étoit

â genoux devant la Reine , de
fonte que fans que je le paire
voir , il avoit la .vûe fur cette
fatale, porte a je l’ouvris airez
brufquement: 8c vous pouvez
penfer qu’au bruit que je 53 , il
n’y eutperfonne dans la cham.

-b.re qui ne tremît , par des rai.
Ions different’es. i .. î

feutrai dans le moment:
que la. Reine a: le Roi [e rac.“
commodoient ,8: qu’ils alloient
sÎembraIÎer. Ah 2 me Reine,;
m’e’çriai-je , pédant dème en.

tança qued’elle.f&.de“ fes nono. ’
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lidenres, que je fuis heureux:
Le Roi f6 leva promptement,
86 me- voyant arriver par ce:
efcalier feue: dont il n’ avoit

u’elle 8c lui qui entrent a clef 5
à ne douta plus qu’il ne fût tra-
hi. La remiere chofe qu’il lit ,
fut de ë faifîr du cimeterre d’un:

de deux qui l’avoient fuivi: il
arrêta enfaîte la Reine qui s’é-
toit: levée , 8: qui vouloit s’en-

v fuir. Il leva le bras commes’ll
eût, voulu lui couper la tête.

Vous pouvez. vous imaginer
ma furprifeêc le trouble où j’é.’

rois. Je jugeai d’abord que j’e’.-

tais perdu fi je faifois paroître
la moindre «frayeur : je tirai
l’épée, 8: regardant Nicome.

de“ avec des yeux menaças :
Je te déclare, midis-je ,un
cette PrinceEeelt f0“8113.’fma
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teâion de la Republiquqlî tu lui
fais le moindre outrage , tu dois

Ire préparer au plus honteux 8C
au plus cruel de tous les luppli.
ces. Je parlai li âcrement, 8:
avec tant d’autorité , que Ni.
comede ne s’imagina Jamais
que je faire feu]. Il crut au con-
traire que j’avois des troupes
aux environs de ion Palais; 85
qu’au premier fignal mes gens
entreroient par le même en.-
droit par où j’étais venu.

Dans cette opinion , il 11’054
rien faire qui pût m’aigrir davan.

rage. Il fe contenta de me dire ,
que li j’entrePrenois de me (ai;
tir de fa Per onne, il poignar-
deroit fa femme à mes’yeux, 86
qu’après’cela. il ne le foncie-

roit gueres de mourir. Il aioû-
“ta , que li; jewvoulois-lc lauré;

z
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retirer, :86 me raciner moi-
même fur mes vailleaux, il
tiroir. prêt de me jurerdpar
tout ce qu’il y avoit de lus
faim: suie plus facré , qu’i glui
fardonneroitla perfidie qu’elle
. ui fuitoit , à: qu’il wla conûde.
neroitcarnme ’une perfonne que
la Repubîique protcgeoit; qu’il

informeroit enfuit: le Sana:
de toutes choies, 8c qu’il lui
obéiroit en tout. . . 4

Je voulusll’obllger à foufrir
que la Reine [e retirât avec
moi fur mes vailïeauxi, ne
(102311: pas. qu’elle pût: être

. en curetéiauprës de lui:
elle même n’y voulut: jamais
.confentir. Elle (ne conjura de
la lainier avec le, Roi (on Epoùx,
Gade prendrele parti qu’il .m’of.

tiroit. Je me mimi. Et le Roi
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à ce que j’ai fçû depuis, ’fe

contenta de lui dire. qu’elle le
réparât à aller le lendemain

a un Château qu’il lui mar-
qua. Il la quitta enfaîte, a il
retourna dansfou appartement,
où vous pouvez croire qu’il ne
palle. pas la nuit fort tranquil-
pement. Pour moi j’allai droit:
à mes vaillëaux agité des plus.
funefles peu-fées h qui piaillent
tourmenter un homme amou-
d’eux.

Sebaüide tremblante 8; pâ.
le, Nicomede furieux &ayant“
le bras levé pour lui ’couperla
“tête, étoient des images qui
me fuivoient par tout. je paf;
(ai fur mes vaiHeaux deux jours
entiers dans des frayeurs con.
tînuelles , fans pouvoir appren.
dite aucunes nouvelles“ certaine:

Tame I. . M
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,de la Reine ni de Zephirinej;
[oit à ca’ufe du peu d’adreflè de

ceux, que j’employai [oit à
caufe de la garde exaéte que Ni.
comede faifoit Faire aux portes
du Palais. Enfin, vaincu par
mon amour, je réfolus de ten-
ter la plus hardie entreprife du
monde. J’étois allez jeune; 8:
j’avois les traits allez délicats

v pour pouvoir me .traveûir en
femme : Je le fis, 8c j’allai à
l’appartement de Zephirine,
qu: ne me reconnut qu’après

- que l’ayant tirée à l’écart, je

lui eus dit mon nom.
Comme nous nous entrete-

nions de l’état de mes aH’aires,

86 qu’elle me faifoit elpere: de
me mener au Chaüeau où
étoit la Reine , le Roi furvint
il entra li brufquement , que
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je n’eus pas le rems de me ce; -
cher. Il jette. les yeux fur moi ,2
8c il demanda «qui ’j’étOlSu-Ze-

phirine lui répondit avec beau-
coup de. réfence d’efprit, que
j’étoisla lle d’une de les amies,

qui demeuroit à la campagne,
86 quil’avoit priées de me dom.

l ner à la Reine. Nicomede qui
commençoit déja .à s’adoucir,
parce qu’on lui faifoit entendre
qu’il n’y avoit. qu’un peu de

legereté dans la conduite de la;
Reine , repliqua airez honnêteq’
ment qu’il vouloit bien que la.
Reine me prix: à (on fervice.
-,’Zephirine me. mena des le
lendemain la voir. Cette Prin.
celle étoit dans un accablement
de douleur, qui eût fait pitié
auxpluslinfenfî’bles. La. trilleflè

étoit peinte fur (on vifage 5* les

- Mij l
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yeux étoient prefque éreinta

. par les pleurs: [on «Mage étoit:
ahatu, [on teint étoit pâle 5 8C
il étoit aifé de voir qu’elle n’a,

voit point dormi depuiscette
malheureufe nuit dont je vous ’
ai ailé. Nous la trouvâmes
feu en dans un cabinet , qui
étoit dans le jardin , au bout
d’une grande allée de Citron.
niets. Sa parure étoit fort ne-
gligc’e; elle n’avoit qu’un pc-

n’t habit de gaze noire: (es che.
v veux qui n’étaient point ana-

chez Hottoient négligemment
fur (a gorge , ddnt la blancheur
éblouifïoit: en ce: état , elle
étoit languiframment couchéé

fur un lit de repos , couver:
d’un fatin couleur de feu. .
I Je vous avoue qu’elle étoit:
il charmante, que je ne crois
x .
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pas qu’il fût pofîîble de ’la voir

fans l’aimer. Elle embrafïa Ze-
phirine en pleurant; &“quoi-

j que je me tinfTe un peu .e’loi.
gué , j’entendis qu’elle lui di-

ifoit en foûpiranc , ane fait Cé.
far? Ze hirine qui vôuloit la.
furpremfne agréablement , lui
répondit: Céfar eü le plus
content du monde, &je puis
vous aH’urer que prefentemen:
fou cœur nage dans la. joie.
Ah a l’ingrat , s’écria-belle; 8:

Ieulmême rems elle fondit en
“larmes. Oui, Madame, lui
dis. je ’alors , en me iettantà
genoux auprès de (on lit , 8c en

airant une de (es mains; oui ,
Cefar eft le. plus content 8c le

plus heureux du monde , pait:
qu’il a vû vos beaux yeux ré-
Pandre des larmes pour L’amour

- Miijv
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de lui. Elle tourna vers moi
les yeux“ baignez de pleurs , 8:
.elle ’ me reconnut auflîtôt.
Ah: monlclier Cefar, dinelle

en preflànt entre les deux bras
-ma tête; qu-el-j’appuyois fur
elle; vous vivez , mon cher Ce-
far, 8c vous ne m’avez point
oubliée ? Moi, nia Reine, lui .
dis-j’e, vousï oublier? La mon:
même ne [gantoit effacer dans
mou cœur votre image que l’a.- ’
mour “y a gravée. Nous-nous .
dîmes après cela tout ce qu’un

:violent amour Peul: infpirer de
plus tendre.

Zephirine n’éroit pas d’avis

que je demeuraffe auprès de la.
Reine. La Reine” même que
l’amour A rendoit encore plus
Craintive , me confeilloic de
retourner avec Zephirine .: mais
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ma pallîon l’emporta fur leur
prudence : je demeurai auprès
de ma belle Reine, 8c i’y paf-
fai quelques mois dans les plus
grands plailîrs du monde.

Cependant Nicomede deve.
noie tous les jours plus traira-
ble, il le rendoit aux raifons
des plus (ages de (on Conieil ,
qui lui reprefentoient que s’il
ecrivoitau Senat , il le rendroit
lui- même la Fable de tout
l’Univers :que (on aventure,
où après tout il n’y avoit du
côté de la Reine qu’un peu de
jeuneiTe , ferbltlregardée d’une
autre maniere 5 8c qu’il auroit .
toute (a vie le chagrin d’avoir,
ruiné la réputation d’une jeune
PrincelTe, qu’un peu de mode.
ration pouvoit aifement rame-
ner 5 8c guérir de ces petits

M in]
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entêtemens. iordinaires aux
belles perfonnes de [on âge.

Nicomede croyantique j’é’.

rois retourné auprès de mon
Prêteur , comme yen avois fait
courir le bruit , ne fougea plus
qu’à fe raccommoder avec Se;
baüide , 84 qu’à bien vivre avec

elle. Il vin: un jour la voir, 8c
il-me trouve auprès d’elle. Leu:

entretien fut for: court; : mais
il s’approcha. de moi, 8: fait

u’il eût envie de plaifanrer,
Foi: ’qu’efïeâivemenc je “lui

piaffe, il me lit mille proteil
tations,& il m’offrir. tout ce
qu’un Roi amoureux peut of-
frirai une de (es Sujettes. L’ .
vanture me parut réjouifïante ,
&je re’folus de la pouiÎer plus

loin: Je jouai mon rôle. le
mieux que je pus ,, 8c le Roi
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s’en retourna. fort paHîonné;

D’abord qu’il fut parti, je
contai à la Reine ce qui venoit
de m’arriver. Comme nous
étions tous deux jeunes,&’. d’une

humeur fort enjouée, nous ne
fîmes pas grande re’Hexion aux

fuites que pouvoit aVoir la ma.
lice que nous voulions faire au
Roi. Il fut arrêté entre nous ,
que 1e n’oublierais rien de tout

a ce qui pouvoit fervir à l’enHap
mer davantage.

Je n’eus pas de peine à y réaf-

fîr. Il venoit tous. les jours
nous voir, il me faifoit mille

alanreries, 8c d’abord que je
Foi eus témoigné que la foli.
rude où nous étions. m’en-
nuydit extrêmement, il nous
remenaà la Cour. J’y foûtins
mon perfonnage avec la même

’ a Mv
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hardiefre que j’avois fait ju’fa

qu’alors. Cependant on dit que
des Gens d’5 &aires de Rome ,

’ ayant quelque chofeà regler
avec, Nicomede , me reconnu.
rem parmi les filles de la Rei.
ne un jour qu’il donnoit un
grand repas où ils étoient.
C’el’c peutêtre le rapport de
ces Gens là qui a donné lieu
aux calomnies de mes enne-
mis.

Il me prefToit extrémement
de fatisfaire la paûîon, &ne (ça;

chant plus comment me dé-
mêler de cette intrigue,je lui
donnois des rendez-vous dont
j’avertifTois la“ Reine, quine
manquoit pas d’y venir, 86 de
faire tous les “éclats, que la ja-

loulie a coûmmede caufer;
Nicomede tétoit au defefpoir.

l
l

l

l
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Ce qui le défoloit,étoic qu’il pre-

noir avec moi des mefures dont
il ne faifoit confidence aper-
fonne; il croyoit que je n’etois
pas moins exaél: que lui agar-
der le (ecre’t. Cependant , me
difoit.i1 , la Reine -fçait juf.
qu’aux moindres bagatelles que “

je vous dis. J’avoue que on
embarras me réjouilroit , 8c que l
’jk’eufre q peutêtre été a d’humeur

à le faire durer encore long-

tems. IMais je’reçûs des lettres de

ceux que j’avois envoyez avec
la flotte , I au Preteur Thermùs.
Ces lettres me firent connoître
qu’on parloit de moi, dans les
troupes , d’une maniere très-
deTavautageufe, 8: que j’aurais
peutêtre bien de. la peine là

effacer la mauvaife imprefïion’

Mv;
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que mon abfence donnoit de’
moi. On me mandoit en mê-
me rems que l’armée le prépa.

roi: à aller faire le üege de Mi.
tilene, 6c que fi je ne me trou-
vois pas à. cette l occaüon ,il ne
falloit pas que délbrmais je fou.
geaer à porter les armes.

Il cil certain que la bonne
ou la mauvai’fe opiniOn que les
hommes ont de nous, dépend
pretque toûjours des premie-
res démarches que nous faifons
dans le monde. Si elles font:
heureufes , elles font naître
pour nous unelcertaine eflime
gencrale qui prévient tellement
en notre faveur, qu’on s’aven-

le enfuira, pour ainlî dire,
ëuf les fautes que nous faifons.
Au contraire, Il nous entrons
dans le monde Par des faux
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pas , nous ne nous relevons prefa
2:6 jamai5585 les aétions’les plus

latantes qui acquerroient
une gloire infinie à d’autres ,
lorfque nous les faifons , èvi-
rem: à peine le, blâme 8L la
cenfure.

C’eü àvmon (ms la chofe du

monde la plus injufte , que de
vouloir juger de toute la vie
d’un homme par fa- ieuneHe:
c’en: vouloir que le bazard en
décide 5 ce qui eü contraire à.
toute [due de milice 8c de bon -
feus. je dis que le bazard en
décide , parce que jeûna per.
[badé que la bonne cula man- t
vaife conduite d’un jeune hom-
me n’eü: u’un par effecdu ha.

zard. Il au: conter pour rien
mut ce u’on fait dans un âge
où la rai on n’eù point airez. for.
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me’e pour faire un difcernement q

julie du vvrai bien ou du vrai
mal; ni alfa forte pour fur.
monter par réflexion un cet.
tain penchant qui. nous fait: ’
trouver du. goût dans le vice ,
86 aimer le dérèglement.

Ce n’ef’c pas qu’il n’y ail:

des jeunes gens qui furmon.
tent quelquefois ce penchant;
mais c’ell qu’ils ne le font point
Par réflexion 5 8c que çomvmejev’

vous ai déja dit, les vertus
ou les vices de la jeuneffe de-

V pendent de l’occafion , qui fui-
van: qu’elle fe prefente favora-
ble ou contraire , bonne ou
mauvaife , détermine de tendres
efprits à faire bien ou à faire V

. mal. Ilfaudroitdonc attendre“
l’âge de leur maturité pouriu-
ger certainement des hommes/5
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mais c’efl ce que toutes le rai-
Ions imaginables n’emporterom:
jamais fur la coûtume.’

Les réflexions que je fis lur ’
moi-même , après avoir lû les
lettres dont je viens de vous
parler , me rendirent ü trille ,
que i la Reine s’apperçût du
changement de mon humeur,8c
qu’elle m’en demanda la raifort:

je ne lui en fis point de myfltere.
Elle eut la generolîté de me
confeiller de préferer la gloire
à l’amour; ce fut le parti que
je pris. Je donnai quelques
jours à’cette aimable Princefl’e ,

Pour la- difpofçr à f6 [épater de
moi; 8c enfin après que nous
eûmes l’un 8c l’autre répandu

bien des pleurs , je quittai mon
habit de femme 8c je me déro-

. bai du Palais. l
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J’ai fçû depuis , que mon

départ lit beaucoup de bruit à
la Cour; 8c je vous dirai tan-
tôt de quelle maniere toutes
chofes ’s’éçlaircirent. Cepen-

dant je me rendis à Myrilene ,
auprès du Prêteur z le Siege n’é.

toit pas encore fort avancé , 8:
l’envie que j’avois. de réta-
blir ma réputation , me préci-
pita dans tant d’occafions pe-
rilleufes , que ne puis attri.
buer qu’au foin tout particulier
de quelque Genie favorable qui
veilloit fur moi , le bonheur
que j’ai eu d’en fortin Je fis
durant le ûege tant d’aétions
hardies, qu’après la. prife de
la: place , le Prêteur me donna
une de ces recom-penfes militai.
tes, que nous appellons Cou-
ronnes Civiques.» Voilà quels
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ont été mes premiers exploits
de guerres: d’amour 3 mais vous
ferez peutêrre bien aife de fga-
voir ce qui [e paEaà mon fujec
en By.;hinie après. mon départ.
’ Nicomede â: faire de gran-
des perquiiitions. Il vouloit ab.
folumenr (gavoit ce qu’éroir de.

venu fa chere Ai haliezc’eil ain.
il qu’on m’appe loi: dans mon

déguifement. Il ne (e trouvoit
perfonne qui pût lui apprendre
de mes nouvelles; il entra dans
un chagrin qui penfa. être fu-
nefle à bien des gens. Il alla
s’imaginer que la Reine m’a.
voit fait .empoifonner : il. lui
donna. des Gardes, 8c il li:
arrêter Zephirine qu’il crût
complice du crime , parce

,ue loriqu’il lui avoir demain;
é. qui j’pcois , à: d’où ferois,



                                                                     

2.8 z L E s A M o U a s
elle lui avoit répondu, qu’el-
le avoit des railbns trèsimpor.
tantes qui l’empêchoient de fa.
tisfaire fa curiolîté fur cela. Il .
lui fît faire (on procès dans les’

regles z 8c on la condamna. à
mourir , fur le refus qu’elle fai-

. foi: de parler. Elle arrivoit dé-
ja au lieu où elle devoit avoir
la tête tranchée, lorfque la
Reine lui envoya dire qu’elle
la prioit de tout avouer.

On avertit aullîtôr le Roi
- que Ze hirine vouloit lui par-

Ier. Il a fit venir dans fou ap-
z parrement, où elle lui conta

toute mon avanture de la ma-
niere que je viens delvous la
dire. Il l’écoutà (ans l’interrom.

pre. Et après qu’elle eut ache.
ve (on recit . il fur encore long.
teins fans parler. Enfin [ornant



                                                                     

DE CA’TULLE. Lrv. -II. 283
d’une profonde rêverie: Il faut,
dit-il , que je potxfe’votre in.
gratitude à bout», 8K qu’après

votre perfidie , je vous temoi-
gne tant de bonté, que la honte
8c le regret d’avoir Offenfé un
R016 genereux , (oient pour
vous un fupplice plus cruel que
la mort même. je vous par;
dorme , ajoûtavt- il , toures vos
trahifons , & pour tant de bon-
té , je ne vous demande que de
cacher à tout le relle du monde
les raifons que j’aurois de vous
retraiter avec toute forte de ri.

gueur. a 4 - vIl alla enfuira trouver la
Reine, &àaprès lui avoir re.
’proché fort doucementfes in-
5delitez , il lui dit qu’il vouloit
tout oublier; mais qu’il la prioit
d’avoir à l’avenir une conduite



                                                                     

:84. LES AM ornas
plus réguliere. Un procedé fî- ’
plein de douceurs: defran’ch’ife

toucha Sebaüide -, qui. naturelle.
men: étoit bonne : elle fe ferra.
en pleurant aux pieds du Roi,el.

,le lui jura de n’aimer je mais que

lui; 8c elle lui a li bien tenu
fa parole , que lorfque deux ou

  trois armées après je repaiTai
en Bythinie , à peine lui me.
me pût.il obtenir qu’elle me
vît. Elle me pria de ne la re-
garder plus que comme une
amie , (lui auroit toûjours beau-
coup de conflderation pour
moi; mais qui ne feroit plus ca-
pable des mêmes foiblefle’s
qu’elle avoir eues. Et elle aioû.

ta, que comme elle fe défioit
de l’amour, d’elle même, 8C

ade moi, elle me prioit de la.
contîderer toûjpurs “un Peu ,, rô:

de ne la jamais voir. ’



                                                                     

DE CATUL’LE. Lw. II. 185
je fus li charmé de ce chan.

gem ’nt peu ordinaire , ’ôc de
l’union ilîhcere eù le Mari 8c la.

- Femme vivoient , que je ne ,
Pouvais me lalTer d’admirer la.

rudence de l’un, quiavoit li
gien fgû ramener un jeune CIL
Fric par la douceur 5 Bals bon
naturel de l’autre, ui avoitlî
bien répondu à. ’l’ onnêteté

qu’on avoit eue pour-elle. je
partis Plein d’eflime four “l’un

l a: peur-l’autre, après eur avoir
fait mille proteflations d’ami-
Eié. Il ne s’el’c depuis-acteurs-»

là .prefenté aucune occalîon de.
les fervir,gue je nel’aye embraf.

Iëe avec ,Plaifir. r V
Le Diâateur ayant ainfi li-

ni fonAfCC-itldit à Catulle de
/ le fou-venir de la Fête de Ve-
m nus , dont illui havoit promis



                                                                     

x 286 Les AMOURS q
d’avojrfoin, 8c que pour lui il
alloitqvoir Craftinic; à qui il
parleroit û fortement en faveur
de Catulle , qu’il l’afl’uroit par

avance qu’elle ne feroit plus
l’irritéc. Il fqavoit bien ce qu’il

promettoit. Ce quiarriva’ en-
fuite Pu: croire que Crallinie
86 lui agiroient de concert.
Elle reçûLCatulle avec tam:
d’honnêteté , elle eut même
pour lui tan: de petites boutez
recrutes, qu’elle l’attacha en...

tierement à elle. Il fut [on
Amant déclaré. On ne parla,
plus d’autre .chofe que ,de [on
mafia e avec Craflinie,dontiles
nouve les allerent jufqu’â R0“-
mè, où elles ainger-ent fenû-
blement Lefbie. Cette belle
perfonne . de l’inlîdelite’: de qui

Çaculle [e plaignoiçll [cuvent ,



                                                                     

DE CATULLE.L’xv.II. 287
avoit toûjours pour luila plus
grande paillon du monde; 86
quoique toures les apparences
fuirent Contre elle, elle étoit
en effet la plus conflanxe , la.
plus délicate, à: la plus mal-«
heureufe Amante qui ait jamais
aimé ; mais il n’efl pas encore
rems de démêler tout ceci.
Le jour de la Fête de Venus ,
que Cefar avoit choifî pour le
regal ,qu’il vouloit donner,
étant venu 5 Catulle qui comme
nous avons dit , en avoit le foin,
fît diflribuer la veille une infî.
nice de copies de Vers qu’il
avoit faits pour ce magnifique
régal, qu’il appella la Fête de
Venus.

Je dois en Hillorien fidcle
avouer que les Vers dontje h
parle,qui [ont un des plus beaux . .



                                                                     

:88 ÎLB s AMOU us
morceau-x de l’antiquité fça;

vante , ne (ont :Peutêtre pas
de Catulle. Les jugemens des
critiques font partagez, fut ce

l ’fuietv: quelques-uns les  lui at-
, miment, d’autres les donnent

à d’autres Auteurs: quoi qu’il

sen (oit , ils [ont dignes de lui ,
.38: digues d’être placez ichans
IonzHillzoire.

Pervlgilium Vencris.

CR“ amet, qui nunqutgm munit; quique mon?

«on, cm omet. l
«7er.- “mon; , ver jam-canon»): mon: naturorbis :31.

Ver: concordant 4mm , «me moha: alites.

Kimonos tomant. rqun’t de momi: imbibas.

tu: amaro»: tapit/anis; inter “mon: arborant; .
IMITATIÔN.



                                                                     

DE CATULLE. LIVLII. 348.9

”I.MITATION ’DU, LATIN.

H Arez-vous d’aimer , jeunes cœurs ,
Œi n’avez point d’amopr fend les doucesipeines;

Et vousd qui dès long-teins foüpirez fous [es
’ chaînes ,

Amansdaris cesbeauxjoursredoublezvosatdeurs.
Le doux Printems , dontl’aimable verdure *

Semble d’un long fommeil retirer la Natùre ,
Nous invite à faire l’Amour;

, Les Hymcns des Oifeaux celebrent [on retour:
Les Bois même échauffez par lcsEaux cardâmes; l

l Il (Lw le Cielvamoureux  
l Se plaît à répandre fur eux,
Mêlent par cent baifers leurs feuilles renaifï’antes.

Haûez-vousid’aimer , ieunes cœurs ,
Qgiù’avez point d’Amour fentües douçespeineà,

Et vous qui; dès-longçcms [oûpirez fous qu

cHaînes; h ”Amans dans ces beaux jours’redoublez vos ât-

& dents.
Venus daïas le Printems fouit du fein de l’Ondeà

k L k Alors au amendes Poiffons,

Tome I; . N,

ï

î

î .

r y



                                                                     

:190 4 L ris A MOU a s
YIIÏpIth ca/àswirentz: de Jqugetlo myrica). ’

I tu: Diane jura dicit fiellujîtblimi ihram).

’ 15m; and“, qui nunquam aman); quique amuît,

m: amer.

r
Tune mon deËperno , [puma pentu: globe

Cumulus inter tarama: , inter C5 bipale: equos

Fait undantem Dianem de mariti: imbribus.

cm amer, qui nunquam munit; quique alunit,
crus amati

En
113/2: gemma: purpuruntem pingit mmm 14mm 5

. Ipfa fîtrgenteupapillu: de rami-mm.-

.Urget in notos-panant , qui: rari: [Mali

mm: un: quem rdinquit , fjmfgit humanteshaqua: g

amant 14mm , mmm: de «dm gonder: g q



                                                                     

Q.“DE CATULLE. Lrv. II. 2.9!?
Elle lit triompher l’Amour en cent façons ,

Et prononça ces mors en arrivant au monde.

, Hâtez-vous d’aimer , jeunes cœurs
mû n’avez point d’amour fenti les douces peines,

Er vous qui dèslongtcms foûpirez fous le:

chaînes s IAmansdansccs beaux jours redoublez vosardeursg-

C’efÏ elle . c’eft l’ardeur que partout elle infplre,

Qui donne àl’Orienr les trefors précieux. .

Nous lui devons les prefens de Zephirc ,.
Dont le rouffle gracieux ,

De Rofes 8c: de Lys qu’il Fait par tout éclore;

Enrichir nos jardins lorfqu’il catelle Flore. .

C’eft Venus qui la nuit
Allume ces beauxCorps,dont la clarté nous luit;

Elle leur livre une amoureul’e guerre ,

En leur montrant les beautez de la Terre.

Ces Amans lumineux 1.
Sur les aimables Fleurs,dour ils font amoureux,

e Nerfent de précieufes larmes ,
Qui releveur les charmes ,

Dont elles le fervent contre euh in k

un
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7292 Lias” AMOURS
Gutta prueps orbe [mmm [Minet infus-mox. “

p In indurent fîarulenuprodidenmtèurpuu : A

En)!” il]: , qltcmferenis alliïd rnrant noéîibu: ,

kil-«ne virgine: papillasjblwît humentipeplo.

    ’Ipfâ1iujït man: tu 14ml: virgines radiant mû.

- Enfin cypris de hmm , dequr 4mm: ofculi:

.Deque gemmis, dequejïammis , dague 501i: purpuris.

pas .ruborem qui (aidant Wh refila igné

(mica n marin 710an non pudebit/ôlvere.

*’ (ra: me: , qui maqua»: ammi/ü; quique ama’vit ,

cm met.  1M: N ymphas Diva Imjujît ire myrteo ,

«1! puer cames pueIIis; nec rumen mdr“ poteji »

15/33 amorem feriamm   Ëgitu: western;

in: NJmpha , pofuit arrug- , farinant: Ç]! 40m a ’

A



                                                                     

DÉCATULLE. Liv. IlÏ i 293“-

Cette liqueur fufpendue
Sur elles le matin forme un Criftal charmant ,

(En brillant à notre vue,
Leur fer: de nourriture enfemblc Sc d’ornement.
Par cet heureux ferein la Rofe réjouie,

Dans [on bouton demi fleuri,
S’ouvre au Soleil qui lui (en de mari ,

Er lèche en la baifanr cette amoureufe pluye.

Hârez-vous d’aimer , jeunes cœurs ,I
Qü n’avez point d’amour fend les douces peines,

Etevous qui dès longtems foûpircz fous [a
chaînes,- .

Amans dans ces beaux jours redoublez vos ar.
deurs.

Les Nymphes vont forcir de leurs ambres re-

traites , ,Venus veut qu au (on des Mufetrcs
Elles viennent à les côtez , .
Faire paroîrre leurs beautcz. i

Dans Cette Fête charmante ’.

L’Amour fera fans arc 8: fans carquois ;

Il n’aura rien dont la vûc épouvante.

Si l’on fe range fous fesloix;
Ce fera l’effet de fes charmes ,

Et non paskde fes armes. /

’ N iij



                                                                     

d194xLEs A moyas
27W?“ e]! inermis in , 17:07;: ire juin” ef,

Nm quid am . heu/kgf!“ , ne» quidv’gm Idem.

Sed “men N ymph. 54mn , quàd Cupido pucher efl.’

Tom: 2/! in amis idem quando “du: m Amar.

Cru me: , qui mmquam andain quique mm: ;

“Il 4M”.

Campari Venu: pudore mini: ad te Pirgine: :

Un run e11 , quam rogamus: cade Vigo Delhi:

1): nama: 1744710146711”!!! de [Erinis flambas.

Ipfîz ’velIet te rogare, fi pudicam fleâeret i

Ipfa «Je/(et ut venins , q dama virginem :

. 274m tribu: Cham: videresferidtos nom”: ,

Congreges inter camus ire perfalms tuas , A

Harem inter «nous , myricas inter “de

Net Cm: nec ’Bacçbm 4mm a ne: Poëtarum Dam“



                                                                     

DE CATULLrgLrv. Il. 2.9i
Allez , Nymphes ,’ allez , I

Ne craignez point qu’Amour vous bleds;- p

Qucvos cœurs toutefois d’un vain orgueil enflez,
N’infultent point à (a foiblell’e :

L’Amoureft toûiours dangereux , 4 J
Et s’il faut vous parler fans feindre,

,Lorfqu’aulieu d’étonner par des fers,par des feux’

Il fait le doucereux ,
C’eft alors qu’il en: plus à craindre.

Hâtez-vous d’aimer , jeunes cœurs ,

Qui n’avez pointd’amour (cuti les douces peines;

Er vous “qui dès longtcms foûpirez fous les

V charries; » ï -Amans dans ccsbeaux jours rebo riblez vos ar-

“ odeurs. -Diane , durant ces myüeres ,
I Dont on veut bien t’avertir ,

Tu’pourras; Iî tu veux , empêcher de [orrir

t Tes Nymphes trop feveres.
Cependant laine en paix les Lions 8c les Ours ,
Dont Venus àùra foin d’aprivoifcr la rage:

Fais ceffer dans les bois le meurtre .8; le carnagea
Ern’enfànglante point la Fête des Amours. W
Si ru ne te piquois de trop de modcftic , a

N iiij



                                                                     

196 LES AMOURS
Defincni , a tout n’ox ejipewviglanda rambla:

Regnet in fîlvis Iîianz. Tu recade , Delia.

in: met, qui 21:42:un muait, quique animait.

un: am“. . ’ . , .
2714M HJôlais tiibunaljîarç Diva floribu: ,

n

.Prljê: t’y/Z; jura olim , aÆdebunt Gram:

nHybla, totosfànde flore: ,  quoiquotdmm: (multi; ’ l

111614 fané» fùbde mufti): gummi: En)» ampli!”

4 11?. -
nm: hic eruntjmellz , ml pue”; mutin)»,

Quaqué/ilw: Manque lutés , quÀ4ue Éntçs halant; . .

Jujîtzmnei: MM”: pùri mater aliiik , l .

III/fît ,fj’ main paellas nil Amori «dm.

r
E

fras amet ,  qui marquant amawitî inique 4m47)”;

04’ dmeî.

A

i
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DE CATULLE, Liv. Il: i 19’7 r
On re prieroird’être de la partie:

i Tu verrois mille Amans
Satisfaire leurs tendrelfes ,
Er pour plaire à leurs Maki-cires ,

Inventer mille jeux charmans.
’ Apollon y viendra mêler (a fymphonie;

Cerès 85 Bacchus en feront ,1
Er tous apporteront

Un peu d’agréable fond

Laitf’e donc dans les lieux que le Sort t’a foûmis,

I Venus 8: (es Amis ; ’
Retire-toi Page Délie.

Hârez-vous d’aimer , jeunes cœurs.

Qü n’avez point diamour [cuti les douces-peines,

Er Vous qui dès longrems foûpircz fous (es

charmes; xAnims dans ces beaux jours redoublez vosar-

rieurs « .V Tandis que tu te repaies , p
Souffre qu’aime au milieu des Forêts ,

Sur un trône formé ge doux myrrhe 85 de rofes ,
QR les Amours ont fait exprès ,
“V ’ Venus regle mutes chofcs.

venez charmantes Heurs

.Nv



                                                                     

193*1525 ’ÂMovks
Et recentibu: .wirenm dm: umbras floribu: ,.

Cm: erit que primus “ber capulwit nuptias.

Il: pateritoti: mare: mmm un”) nubibn: ,

in [hmm marina imberfluxit 41mn. conjugal.

, 0nd: fœtus miam“ (mincis «1ere: magma empare.

111]?! 1mm arque mmm permane [pirim

luta: multi: 5141m na: pracreatrix viribu: ,

Taque cœlum , parque terra: , parque peut!» fubdk

tum , l

Parrain»: fui tenora»; [éminali un”:

tubait; julitqu: maudit»: Je]? naËendiviM: «
c

tu: am: , qui manquant 47214012; quique ammi;

0’45 am et.

21:19; Typique: nepnm in Latines trmjiulit z

115/3 uniment puttant rowings»: “une dedit.

, 1&4an liard tic/icelle du: yudiwn virginal»

K



                                                                     

uncnuunlm Il; 599:
Ï 4 DC la Montagne Hyblée P .

V De vos plus douces odeurs, - L h
Parâlmer l’AH’emblée :

Et vous Nymphes [amenez-vous
(En: parmi des plailîrs li doux,

Qnafouvcnt fentitd’almuteufes alarmes , ,
Et que l’Ameur (cuvent a fçû blefï’cr fans armes.

Hâtez-vous d’aimer , jeunes Cœurs ,

(bi n’avez point d’amour fçnti les douces peines,

Et vouanui dès longtcms foûpircz fous fcs
chamcs ;

Amans dans ces beaux jours redoublez vos at-

dcurs. .Une roîëc amüurcufc 86 fchc ,

En ranimant tout l’Univers,
Rendu; nos Bocagcs plus verts .

E: la Terre à germér plus prom tcôc plus facile-
L’air qui l’efnbraiï’c ainfi qu’un tendre Epou x,

Par (es écoulemens la flatte Sc la carafe : ’

Er lui donne au Printems des marques de ten-

, ’ p . *Dont nous profitons tous.
Déia. Venus elle-même , A
Qu veut que tout lç monde aime ,

Nvlp



                                                                     

V309 DE s AM0 a”: s
Romuleasïpfà fait mm Sabinis’huêtlia; a

0nde Rama Ü gyms: .- parque prolan paiera”!

Ramtdimaier trench (5 nepotem Cæfîzrem.

tu: «met, qui mmm»; amuît; qui”; amàoit , 

gras 42net.

Kim: [mandat yolupras’: run: Venerem 12mm?! ; ,

Ipf-e’Àmor puer Diana nm mm“. dicimr.

à“): qgËr cm parmriet, ippz Mimi: Ma; ,

IN?! forum delicati: educapit ofculis.   ,

[qu 40net., qui mmquçm apuroit s. quiquç Içmljwit . i

a cm; 4mn.

la: jam üper gent/las “pliant Âgni lita: ,

&n’fque tutu: 21qu ferlait” çonjugali farde”; ’

“ .. .1 . . 4 v , Ï 1SIM” umbra; mn mmm me balatum-pep: ;
l
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m: CATULLÉ. Liv. II. 301;
Se répand dans tous les corps ,
Et par de feerets taffons

, ! Fait fèntir [a pttiflhnce ,
De qui tous les mortels ont reçû la naifl’ance a

,Î-Îâtèi-vousud’aimef, jeunes cœurs, x

Qü n’avez point d’amour fenti les douces peines, I

Et vous qui dès longtems- foüpirez fous [es

chaînes; - . . . t
Amans dans ces beaux jours redoublez vos ar-

. dents. ’ “I “ -* -

’ Si vous fçavez votre Hiftoire se ï

Romains, vous fçavez qu’à Venus .

Rome doit toute fa gloire:
C’en: elle qui vainquit .Turnus ,

mu fît qu’En’ee époufa Lavinie , v

Et que Mats amoureux de la belle Silvio ,
’ La fît Mere de’Romulus. ’

Venus fèule inventa ces Fêtes amoureufes ,
Qui dans vos murs nouvellement bâtis,

Attirerent jadis
Les Sabines trop curieufes ,

De qui Vos fiers Ayeuls eurent bientôt des au;

Rome lui doit ainü fa naiffance divine.



                                                                     

3’02. Las Âmouns:
Et canard: 7107-1 macre Diva junk aliter.

immune: ore mm .pagna tygni perfrepunt: -

AQ/îgnqnt zereipuella Mater ambra»; midi;

1.5: putes matus amaris ore liai mima : l,

à ne“; querimrorm de .marito barbara.

1114 canut , no: taramas. 2544m“ ver ami; gnaf»; ?

annlofaciam ut Chelidnn, un; men definam.
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Sic Amycla: à”: tararentperdidit Flcntimn.

Cru une: , qui mmqmzm amauitg’qaignçemizavit Q

H45 4m21.
i



                                                                     

un CATULLB. L 1v. Il. 3o;
Elle lui doit Ce far qui tient entre [es mains

* Le fort de tous les humains z
Il tire de Venus fou illullre origine.

Hâtcz-vous d’aimer , jeunes cœurs ,

Qui n’avez point d’amour fend les douces peines,

Et vous qui dès longrems rougirez fous (es l
chaînes;

Amalàs dans ces beaux jours redoublez vos ar-
- eurs.
Venus approche ,8: (on fils l’accompagne,

Les Champs en paroitïènt plus beaux ,.

Et les bois fontchargez de mille fruits nouv:aux..
L’Amour aime la Campagne ,

Ondir qu’il y nâquir , 8: qu’un berceau de Heurs.

Préparé par la Terre ,,

Reçu: ce petit Dieu des cœurs ,

qu (çait leur faire une ü douce guerre.

Hâtezwous d’aimer, jeunes cœurs ,.
Quin’avez point d’amour (cuti les douces peines,

Et vous qui dès longtems foûpirez fous (es.

chaînes 3 .Amaâs dans ces beaux jours redoublez vos. ac.

eurs. *Lesmoutons font l’amourdans les plainesaeuriesn

A pr h



                                                                     

I304. Les AMOUR!
Les Bergers amoureux daufent dans les Prairies,
Les oifeauxdans les bois chantent à tous momens

k Leurs àmoureux tourmens :I .
Des (ligues enrouez furies bords du Mcandre ’

L La voix nous fait entendre
QR: l’amour les enflâme au milieu de leurs eaux.

J’entens fous ces Ormeaux ,
Ces Nymphes que les Dieux changeront en Oi-

feaux ,
Les filles de. Terée ,

Dont l’ame fous des corps nouveaux ,

D’amour encore pcnerrée ,

Ne peut haïr ce Dieu qui caufe tous leurs maux.
Les Bocages reforment
Du doux bruit de leurs chants ,

l Et les Bergers contons
Mêlent leurs voix aux airs qu’elles entonnent.

Tout refpire l’amour dans ce vallc Univers ,
Et tout parle en aimant j je fuis [cul à merairCJ

Accablé du poids de mcs fers ,

Seul j’obi’erve un filence aux loix d’amour con-

w traire. .’ , VQuand le romprai-je enfin! quand. viendra mon

r: pruneau? ’ l ” h
l



                                                                     

DE CATULLÈ. Lw. II. 3 o 5
Quand oferai-je , haras ! de tout ce que je feus , l
A l’objet de mes feux ne plus faire un millets?

Hâtez-vous d’aimer, jeunes cœurs ,
1 Qui n’avez point d’amour [and les douces peines,

Et Vous qui dès longtems foûpirczu fous [as

channes; .Amsadans ces, beaux lours redoublez vos au.
u cars.

Le jour de la Fête toute la
Cour de Ccfar s’habilla. d’un:
maniez-e très-galante; les Da-
mes en Nymphes, &les hom-
mes en demi Dieux: mais li
magnifiquement: les uns 8c les
autres ,qu’il-n’y a: peurêtre ja;
mais eu de fpeâaclc ’13 beau que

la. marche de cerné troupe In:
ferbe. Elle artit au leverdîu (o.
cil , pour à) rendre à une demi

lieue duIPalais de Cefar , dans
un» lieu. où Catulle avoit fait
Préparer tout sequi’ étoit. ne:



                                                                     

l

.306 LIES- AM0 UIÎSJ
celTaire pour les divertillèlnens,
qui devoient durer deux ou. -

trois lours. »Tout ce qu’il y avoit parmi-
les Romains de jeunelTe de qua- v
lité qui aimoit la dépenfe 8c les
plaifîrs , étoit“ auprès deCelar;

Dès le tems qu’il commandoit
dans les Gaules il avoitgagné i
leur amitié , [oit en leur prêtant:
de l’argent , [oit en leur cillant:
fa proceétion , lorfqu’ils avoient;-

de mauvaifes affaires. On peug
dire que dans cette Cour, la
bonne mine 8c l’air galant des
Cavaliers ne cedoit Point à la.
beauté des Dames , qui, quo;
qu’elles ne fuirent pas toutes
Romaines, avoient pourtant
toutes je ne (gai quel air. de
majeftc’: qui l’es falloit prendre

Pou; des Divinicezl H
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Eunoë Reine de Mauritanie,

pour qui Cefar avoit eu autre-
fois des tendreflës de coeur 5 8c
lakjeune Nifc PrincefTe de Bi.
thynie, fille du Roi Nicomede.
Sade cette belle Reine , dont
Cefar avoit raconté l’I-Iiflzoire
à Catulle , marchoient à la tê-
te des Dames. Elles étoient
toutes deux li belles, quoique
leurs beautez fuirent diffèrentcs,
que s’il eût fallu juger entre
elles, on n’eût fçû à» qui don-

ne: le prix. Eunoë avoit déja.
palle la premiere-jeunelïe , 8c
elle étoit un peu brune; mais

l I elle avoit uneûgranderegulæ
rité dans.les trans, 8c le ne
fçai quoi de fi relevé- 8c de li
majeflueux dans (a phylîono-
mie , que la jeunefre , l’embon. .
point , la. blancheur &Vla viva-
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cité de Nife ne lui faifoien

’ Point de tort. ’
Cefzr conduiroit les Horn.

mes: quoiqu’il fût danseur! âge

airez avancé, il avoit encore
fi bonne mine, qu’il effaçoit la.
plupart des jeunes gens. Il avoit
la, taille grande 8c proportion-
née , beaucoup de (anté , quoi.“

qu’il eût le virage maigre; le
teint blanc 8L uni, les yeux
noirs , bien fendus Sc pleins
de feu; joignezâ. tout cela ,
qu’il avoit une parure li riche
85 Il brillante ,. qu’ilre’toit pref-

ue impoffible de le regarder:
ans être ébloui. On (çait qu’il
animé les Pierreries &les- Bi.
joux jufqu’â l’excès 2 il y a même

des, Hiüoriens qui ont dit ’,“ qu’il

ne porta la guerre dans la grau:
de Bretagne , qu’à caufe qu’on
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lui avoit allumé que cette “le
étoit pleine d’une infînité de
pierres precieufes, d’une beau-
té 8L d’une ,grQIÎeui-extraordi-

haire. On peut croire qu’étant
devenu Maître du Monde, il
s’était contenté , sel-qu’il avoit

une quantité prodigieufe de
Fer-165,8: de DiaÔmans. Il le fît

bien veule jour de cette Fête,
don; nous parlons: Son habil-
lement sç le harnois de [en
cheval en étoient tout cou-
verts.

On arriva , au bruit des haut;
bois 6c des trompettes, auprès
d’une petite coline couverte de
bois z elle reggoitlelongd’une
grande prairie coupée par un
ruilleau qui ferpentoit au mi-
lieu des Heurs. Catulle avoit
fait élever au pied dc.1a.coline
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un Palais tout de verdure:on
y voyoit des fanons, les-uns
ovales , les autres quarrez , avec
des dômes , 8: au;deIÏus des
“ dômes ,desüatues dorées.Tout

cela étoit fait de planches
jointes enfemble , 8: couvertes
en dedans 8L en dehors de bran-
ches d’arbres, dont les feuil-
les étoient extrêmement ver-
tes 3 elles le mêloient avec des
fleurs qu’on y avoit attach-e’esil

y avoit même des cours .8; des
jardins feparez par des murailles
de verdure. Ce n’était par tout:
que Citronniers’ 8C qu’Oran-

“gers , qu’on avoit fait porter
’ dans des quailTes magnifiques ,

dont les peintures reprefen-
roient les wiétoires de Céiàr;
“ On avoit fait fur la coline de
« grands refervoirs d’eau qui der.
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pendoient par des canaux dans
lcsjardins «,8: qui y faifoient en
divers . endroits des cafcades.
8L des fontaines. Amdeffus de

la portedu Pal.ais,qu’on appel-
loir. le Palais de Venus, on 1i-

 Ioic ces Vers,

Hâtc-zNOUs d’aimer , jeunes cœurs ,

Qgîn’avcz point d’Amouriènti les douces peines,

Et vous qui dès longtcms (oûpircz fous fcs

l chaînes;  Amans dans ces beaux jours redoublez vos ar.

“ dents.   ’
Dans les Salles du Palais d’un à

côté on trouvoit ceux-ci. “
l L’Amour paroît ici fans arc Sc fans carquois: I

Si l’on“ [c range fous (es loix ,

Cc feta l’effet de fes charmes,

.15: non pas de [es armes- v

D’un autre côté, on Moi:

Ces autres Vers. , . . p.
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Nymphes remenez-vous

lQue parmi des ,plaifzrs fi doux A

Ona [cuvent fend d’amoureufes alaternes,

Et que l’amour [cuvent a fçû bleue:

fans armes.-

Dahs,la prairie qui étoit au
devant du Palais , on voyoit
des troupes de bergers 8c de *
bergeres galamment habillées , »

. ni daufoient au [on des mu-.
’ Putes. A la IpOrte du Palais une
troupe de joueurs d’inftrumens
8c de muûciens conduits Par un
jeune homme qui reprelentoit

l Apollon , vint recevoir Ccfa-r «Sc ’-

les Dames. i131: peu plus airant
8C en differens endroits ,1 on

trouva di’Eerentes troupes-5 la
lunes reprefentant les Minimes
de Bacchus , les vautres ceux de

Cerf“,



                                                                     

me Baumes-Lw. II. ,3: 3’
.Cenès . d; Pwne’; de [5&an
.5; de Flore“ -;- a g. J;

(Chaqueuou é muoit offrir
aux Dames des mita-des Heurs,
des) parfums ,, 8è des liqueurs.
A13. porte de la premier: fane“,
de ghâts-infant , harpins beaux
à; Les plus jdiment: habillnsdu
mande , repréfehtoienc . les A. à
manga; A près eux , une.  troupe
de Graces vinrent faluer les
Dames , ,îquâelles w condamnent
dans. 1 mignon. C’était J’en“.

droit. le plus délicieux de ce
Palais enchànté. 1h étoit tout
jonché Adeîfleursî, 5b avoit: la

inhale. “î: Àqu’onu pût fou;
ibex: ,14] ’“un: - côté; les r jardins“. ’,

6C deîl’aucre-fur la prairie -, 8:

du Machines Saigne V Fa»
mit? ÎGnthàÎâr andin, (hi nit l
:911. (mâtâmes: 113M;

1, 17071:: .
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d’çahxî de [emmarüm-dauœë;

Ce fut là que Paf-Ï!!! méga.
fide rami, cammèncerehâles
piailla de; zla Fête de; Venus;
Il farçât Johgîxôc, difficile; d’en

faiié! huméral! à? füîHVguÏolh

fçachè minça “les (piétâmes ï s; les

cbncei-të ’, îleîîWdinènaHES’g 8l

(du: èeîqui pelzütfconcribLierï-â

da joie ,, fa tr’ouvoic dansv’cctre

Fête...“ z 3.1:)” fil?v 7321:) J.)
z; “Catulle’y eutlstbureforœfdé

fnjè’ts de [e louer a: 1-Cljfafhnièï

Elle n’entretinr prefque que
lui, elle? lui dit mille- cho1ë;
zèndres.’ 8c; bb1 igames l , en “for;
tec. “qu’il; crû’t-fqabaHe Miami:-

eEeâtivémaàtlçécguïil’ 1k: aepro; v

chat à ’lui ’mê’mae . demi! la “pasr

4555:2; aimqr. i H. humoit: à». me

guru; feifcpmîripbint
En: zeugma?

J . s uO
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DE Cumin; LnnÎI. gr
vifIèmeqs , ces inquiéçuydes qu’il

avoit fendes Îpmir1.;efbîe“’: Cerf,

  difoiLil pour s’excufèr , que
chaquechofe a (on rems. J86?
rois plus Jeune alors; Faimoîs
avec Plus de. violence.:-i’aime-
à pré. en: avec, Plus de mûron».

Les Fêtes étant finies, Ca.)
tulle fongèa àpartir pour l’E,
gypçe , felqn îu’il l’avoir Pro;

mis à Cefar. ’I Tprit conge de
Craüinie , “en ’l’aîTuranE“ qu’il

r l’aimeroic taujoursrzil monta;
fur un vaiffëau’que le Diâateur
lui avoit donné , à: il fît voilç
du côfé’dîAlèxàndtiâ Enpa’ri”

5mm: ,vnit- flairaïïfurwfæïtnbleI uni

J-L..--’ 

billet: pour ulAaïreliùs-«g xquiv g-

trouva. ces.Ve:s;.; -- 1 un; -
“ .l :1 : : ’ - - y

élia; “111.514 5155:“... a: ’. L’a; t3. tu). g:

  A. * N. g a“... 53:15. J”.
.Tïlxîï - o *° a l)



                                                                     

316,, I. a: Amont 8;: “-

. - AdkAureüm/c’r’à’ à“. L ï;

- r. . A . aC camarde“ tiôi me , a: nm: 4mm , - :

durcir” , venin; 17m pante.” ,  
tu 5 “mamma tu. cupijfi ,

245d Âdfùhexfmreé, 0’ integellum: V . 3’

hmm” pink»: mihipudicê ,

Midi“ à populo. nibil veremur V

moi, quijn glaça mod.) hua q 100515 illite

tin refritçrühtfiâgtç’kpqd : l r . ’ 2

Venu», Il: mm, 4’. . . .3». a.” «. 

’6’. u’c’ t.u 9.. 0.0’ l... a? Un

.9. 1.... 0.. un o.- Ju Jo .’.
and»): exfipzli...” put! , pulpeur.) .V l

85.0445. ramener: » fuma: Mm 4 «:
Il»; me»)! imnit;,;&elcjîc , alpa»; , «-

tu 00me Midas “panatela: : *   I ’ : 
Ah tu»; te mij’emm , ludique fui l

me»: mmm: pedibus, purent: parti,
Emma: rdpbaniquc , vagile/âne.

“  - lMI’If;r” .
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IMITATION DU LATIN.-
E mets. entre vos mains , 8: mes amours a;

mon
Abfent , je fuis toûjours “où j’aime:

Je les confie à voue bonne foi:
Confenvez-les contre voua-même.

Je ne crains point ces gens de grands foins, ce;

cupez , .I Et toüjours accablez d’affaires z
Mais vous par qui tant de maris trompez,

Ont enfin renfermé leurs Epoufes legeres;
Œi ne fougez qu’à vos plaitîrs ,

- Et dont jamais l’amour n’a trompé les defîrs;

I

ï

Oui, je vous crains, je crains cet air de confiance,
Que vous donne votre bonheur.

Mais faites-en ailleurs l’expérience ,
Et lamez-moi fans trouble occuper un (au! cœur.
Si malgré l’amitié ,Iî malgré mes prietes ,

Mon mauvais for: vous met au rang de mes
Rlvaux,

Puifïîez-vous (ou frit tous les maux
11km Athenes punit lesllâchcs adulte):ch

au». 1., l o üj



                                                                     

3&8” IL! s- ’A’NÎÎÔ’îÏR’Sïï-m

, Peutêtrc “accul 99.1: emg:  
Ï Gens acca lez de. oins 8c. t

d’affaires. , aVoit prétendu ma;-

:que:f Cefar; mais on verra, par
la fuite de cetteeHiüoire ,. qu;
ji Catulle étoit amoureux de;

«a Crafhnie , “le Diftateur étoit.“

aITunèment le. plus dangereux;

de. (es Rivaux. -

à)

’ x

d“ Tome;

I .


